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A MES AMIS

DE LA CAMPAGNE.

y Ous me demandez fi souvent
des nouvelles de farts 3 & des par¬
ticularités de ce qui s'y passe } que je
veux pour voussatisfaire vous en don¬
ner qui vous feront ■peut-être rire quel¬
que quart d'heuresfì vous voulezpren-
dre la peine de les lire. Tout le inon¬
de envoye dans les Provinces les Re¬
lations de ce qui se passe de beau dans
cette grande & célébré Ville } & cha¬
cun s'étudie à bien débiter les magnifi¬
cences que l'on voit à la fuite du Roi 3

dans le Palais des Princes , & dans
A ij



^
•

/Iies cérémonies pupliques 3 moi-même je
m'y fuis escrimécomme les autres. Mais
c'ejì une matière trop ferreuse. ]eveux
dans celle que je vous envoye 3 vous
parler de quelque ckofe qui nesoit pas
fort élevé.Si vous n'entendiez discou¬
rir que des beautez de Paris 3 elles ne
vous paroîtroientpas fi rares, C? vous
n'en feriez pas l'efìime que vous de¬
vez. Le grand nombre de choses en
amoindri leprix 3 Ò' une confusion de
merveilles empêche de les bien consi¬
dérer : C'espour cela 3 mes chers amis3
quefai voulu vous avertir par la lec¬
ture des Vers que je vous prefente 3 où
vous apprendrez ce que j'ai fait voir
à un nouveau venu en cette Ville.
Je l'ai mené d'aberd dans les endroits
où l'on veit la confusion £7* le désor¬
dre ) afinqu'après il tût plus de plai-
fir à voir le Palais Royal 3 le Cours,
la Comédie

3 toutes les autres choses de
cette nature. Je l'ai promené fur le
Pont-Neuf3 où je lui ai fait remarr

qiiet cent drôleries qui s'yfont. Je l'ai
mené daas la Galerie du calais 3 ou
les Marchands disent cent choses à la
fois. J e lui ai fait considérer la diver¬
sité des Plaideurs & des gens. Je L'ai
engagé dans un embarras devant le
Palais 3 où il s'ejì trouvé parmi des
carroses 3 & des chariots accrochez 3
des tombereaux pleins de boues ren¬
versez 3 des boutiques d,e Merciers par
terre 3 entre des laquais 3 des porteurs
de chaises 3 des boiieurs 3 £T des chare-
tiers qui se gourment. Je lui ai fait
voir une rué en allarme 3 & tout un
voisinage soulevé qui court avec des
broches £T des halbardes3apres un hom¬
me qu'on prend pour un autre. Je l'ai
mené aux Charniers de Saint Inno¬
cent , où je lui ai montré les illustres
Secrétaires de ce païs4à. Je lui ai fait
considérer une Jervante qui ferre la
mule. Les marmousets de papier , &
des vendeurs d'Images. Je lui ai mon¬
tré tous les gueniilons de la Friperie,



Je lui aifait entendre les injures des
Harangeres de la Halle & une in¬
finité a autres choses semblables que
nous verrez dans ces Vers que je vous
donne 3 puisque vous me les demande z 3

& que je ne puis vous les refuser
parce que je suis vôtre ami & vôtre
serviteur.
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DE PARIS
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B U R LE S QUES
OU y Paris, fussai-je pendu ,Quand on me l'autoit défendu ,
Te veux dussaí-je vous déplaire ,

Décharger fur vous ma colere ,
Commençons donc , Monsieur Paris
Quoique vous emportiez le prix ,
Sur toutes les Villes du Monde,
Mi foi, je veux que l'on me tonde ,
Que l'on me berne , & qu'en un mot,
Chacun me tienne pour un sot ,

Si jimais pluschez vous je rentre ,
Et je veux bien qu'un mal de ventre,
Me fasse courir quinze jours ,

Que je fois velu comme un ours,
Que ie farcin avec la galle ,
Fassent ma peau comme une malle,



8 La Ville de TarisÛu còmme le cuir d'un bahu,Que je montre toûjours lc cu ,Et que malgré le vent de bise,Je marche toujours sans chemises,Que je devienne auílî teigneux,Que le plus misérable gueux,Que j'aye la tête pe'e'e ,Que j'ay la barbe gelée,Et qu'enfin tous les plus grands mauxPénétrent jusques dans mes os,Si jamais plus je vous abonde.
Les Filouteries du Pont - nceuf.Sois-je p#ndu cent fois fans corde

Si jamais plus je vais chez - vous,Maîtresse Ville des Filoux ,Et si je me mets plus en peine,D'aller voir la Samaritaine,Le Pont-neuf
, & ce grand ChevalDe bronze qui ne fait nul mal,Toujours bien net, fans que l'étrille,( Dieu me damne s'il n'est bon drille )Touchez le tant qu'il vous plaira,Car jamais il ne vous mordra,Jamais ce Chevrl de parade ,N'a fait morsure<ni ruade.

Vous rendrez vous des Charlatans,Des Filoux, des passe-volans,Pont, neuf, ordinaire théâtre
De vendeurs d'®r.guans Si d'emplâtres

en Vers Burlesques. f
Séjour des Arracheurs de dents,
Des Fripiers , Libraires, Péuans,
Des chanteurs de chansons nouvelles f
D'entre- metteurs de Demoiselles ,

D * coupe - bourse d'Argotiers,
De Maures de (ailes métiers ,

D'Operateurs & de Chimiques,
Et de Médecins Spagiriques,
De fins Joueurs de gobellets ,

De ceux qui rendent des poulets ,

J'ai, Monsieur, de fort bon remede ,
Vous dit l'un , jamais Dieu ne m'aide ,
Pour ce mal-là que sçavez ,

Croyez-moi, Monsieur, vous pouvez ,
Voas en servir sans tenir chambre ,

Voyez il sent le musque Sc l'ambre ,
11 est du mercure préparé ,
Et jamais Amboise paré ,
Ne donna rernede semblable-.

Cette chanson est agréable,
Dit l'autre , Monsieur pour un sou
Là hé , mon manteau , hà filou ,

Au voleur, au tireur de laine ,
Hé ! mon Diru la Samaritaine ,

Voyez comme elle il verte l'eau ,,

Et cet Horloge qu'il est beau ,
Ecoute , écoute < omme il sonne,
Dirois-tu pas qu'on carriilonne
Regarde wn peu ce JacquemarJ»,
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Têtebleu, qu'il fait la Monard ,

Tien , tien , ma foi aga regarde ,
II est fait comme la Guimbarde

,

Pardi c'est pour être e'tonnez.
Voyons ces Tireurs à la blanque^

Qui pour ornement de leur banque
Ont quatreou cinq gros marmousets
Plantez fur des tourniquets
Tenant en main une écritoire,
Faites de bois, d'os ou d'yvoire,
Un peigne de plomb, un miroir ,

Garni de papier jaune ou noir ,

Des chausses-pieds, des e'guilierres,
Des couteaux plians , des lunettes,Un étui de peigne , un cadran ,

Barbouillez avec dusaffran,
De vieilles Heures de Notre - Dame,A l'uíage d'homme & de femme,
Moitié François, moitié Latin,
De vieilles roses de satin ,

Un fusil garni d'allumettes,
Deux ou trois vieilles savonnettes ,
Unetabattiere de bois,
Une visse á casser des noix ,
Un petit marmouzet d'albâtre ,
Des gands blanchis avec du plâtre,Un méchant chapeau de castor,Garni d'un cordon de faux or ,

Une flûte, un tambour de basque ,

en Vers Burlesques. 11
Un vietix manchon, un méchant masque,
C,a , Messieurs, mettez au hazard ,

On tire une fc-is pour un liard ,

( Dis ce coquin dans fa boutique )
Vêtu d'un habit à l'antique ,

Qui peste contre les paflans ,

De ce qu'il n'a point de marchands,
Pour un fol vous avez six balles,
Dit ce Marchand d'étuis de balles,
A moi , Monsieur, qui veut tirer,
Avant que de me retirer,
Cl chalans , hazard à la blanque,
De trois coups personne ne manque.

Les Entretiens dan Gascon.
Pardi, voici quelque nigaut,

C'est un Gascon ou peut s'en faut ,

Abordons-le, Monsieur, je pense
Etre de votre coni oissince

,

Je c ois vous avoir vue à Mets
Pourroit bien être, Monsieur, mais
Qui êtes - vous déplaise ,
Monsieur on me nomme saint Biaise,
Demeurez par la vertu bleu ,

Jev< us ai vûë en quelque lieu ,
Dieu me damne, c'est en Hollande ,
A Bolduc ou bien dans Ostende
Dans Ostende pardonnez-moi ,

Attendez j'y fuis par ma foi,
C'est peut-être en Catalogne,
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son , non , Monsiêuf, c'est en Gascogne,Parbleu vous dites vrai j'en fuis ,

Mais où est-ce que e vous vis,
Je ne sçai pas, mais il me semble ,

D'avoir fa u un voyage eníemble ,

Cap de bious, f us tant badiner ,

Jou m'en ba- vien lqubediner,
11 faut que ce soit à Mirande ,

Sant mtuty u vien m'armande ,

Sur mon ame je n'en fç >i rien,
Mais pourtant K me semble bien ,

Que je cannois votre visage ,
Venez , parlons en d'avantage ,Faisons un tour nous causerons,
En lieu moins suiet aux affronts ,

Vous vous pourriez trouver en peine ,Où logez vous que-je vous menne ,
Chez - vous Monsieur, que pensez-vousCe Pont est farci de siloux ,
On le dit,mais j'atends mon srere ,II est allé chez son beau pere ,
C'est bi n sait, mais en attendant,Garre la bourse cependant,
Ma bourse , mordi, mal peste ,Peu cap de vous, je proteste,
Aga liée que dit ce badaut ,

C'est vous qui êtes nigaut ,Rendez moi on te bous assommé,
Mais vous n'êtes pas Gentil homme,

E?; Vers Burlesques. ï |
Je ne vais pas contre vous.

Ce passe tems n'est - il pas doux,
frottez-vous-y , mais vous riviere.
Où l'on voit maintes lava ndières »

Noyez-moi si vous m y trouvez ,

Vous Seine l'égo.âc des privez ,
D'une si grande «Se íaile Ville.

Passons maintenant dedar s i ïíle ,

Voyons ce qu'on fait dans ce heu,
Où iecroi que l'on trompei-o t Dieu ,

Dans le perve-rs siécle cù nous sommes,
Ainsi qu'on y trompe les hommes.

Les G 1 .literies du Talais.
Et puis entrons dans le Palais ,

Où nous verrons que Rabelais,
N'a point dirtantde railleries ,

Qu'il s'y fait de friponneries,
Nous y verrons de fins trompeurs,

, D'il ustri(limes aísronteurs-;
Allons-y voir la grande presse,
Des gens allans v en ans fans cesse ,

Qu'on y voit presque tous les jours,La Icscouriers d'amours ,

Font mille tours de passe passe ,
Le mal s'y fait de bonne grâce ,

Lesplussages y sont trompez,J'en íçai qui surent attrapez,Allant un jour par raillerie,
Faite un tour de la Galerie,
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Du Palais où l'on fait ces Coups.

C(a , Monsieur, qu'acheterez VOUS ?
Dit une belle Libraireífe,
Venez-voit une belle piece ,

Les Heroïnes deduBose,
J'ai les œuvresde Larabofe ,
Tenez voici l'honnêre Femme,
Venez ici , tenez Madame ,

Voici les œuvres de Caullìn,
J'ai des Heures de papier fin
Elles font à la Chanceliere,
J'ai la Cassandre tout enriere ,
Voulez-vous les œuvres d'Arnaut

J'ai bien ici ce qu'il vous faut,
Monsieur, cherchez-vous quelque
J'ai les pieces de belle Rose ,
Confervoit le plus chèrement ,

Je les ai eu fecremcnt,
Depuis qu'il est hors du The'àtre »
Avez vous fa Cleopâtre ,

C'est une piece qui ravit ,
Sur tout quand Antoine la fuit .

Voulez- vous voir la Gaiatée,
Da Niobe'e , la Pasitée ,

La mort de Cefar, Jo lelet,
Le Cinna , le Maître Valet,
Tout le Recueil des Comédies.
Voici de belles Tragédies,
Qu'on a fait depuis deux jours,

en Vers Burlesques.
J'ai bien enc.ore les aitìo rs,
Du Prince de la Grande Bretagne ,
Voici les Estais de Montagne ,

J'ai bien quelque chose de beau
C'est Davilla couvert de veau,
En beau papier, en beau caractère j
Monsieur, voici bien votre affaire,
j'ai tout Rablais 6c l'Agripa
Sans qu'il y manque un yota,
C'est pour porter à la pochette ,

Mais je vous vends encachecte
J'ai Caton , non pas des nouveaux,
Le mien est de ceux de Bourdeaux,
J'ai céans l'Histoite fecrette,
C'est une piece fort bien faite,
J'ai bien quelque choie de prix,
La Doctrine des beaux Esprits,
Monsieur, si vous étiez un homme
Pour y mettre une bonne somme,
Je pourrois vous en faire pire,
Je l'ai dans un coin à l'écart,
C'est bien une piece fort bonne ,
C'est pour cela que la Sorbonne ,
a tretous nous à deffendu.
Sous la peine d'être pendu ,
D'en imprimer aucune chose ,
Ainsi personne de nous n'ose ,
Dire qui a ce Livre ici,
Mais pour ceiui - là que voici,
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C'est ['Original sur mon aine.

Approchez vous ici, Madame ;
Là , voyez donc, venez, venez,
Voici ce qu'il vous faut tenez,
Dit un autre Marchand quicrie,
Du milieu de la Galerie ,

J'ai de beaux masques , de beaux gand-s;
De beaux mouchoirs , de beaux galans ,
Venez ici .Mademoiíelle .,

J'ai de bellistìme dantelle ,

De, points coupez qui font fort beaux |
De beaux étuis de beaux ciseaux,
De la neige des plus belles,
J'ai des cravates à dantelle.,
"Un manchon , un bel évantaíl,
Des pendans d'oreilles d'émail,
Une coè'ffe de crapaudaille ,

J'ai de beaux ouvrages de paille.
Monsieur, dit un autre, voici,

Ce qui ne fe trouve qu'ici,
Des couteaux à la Polonoife,
Des colles de buffles à l'Angloiíè,
Un castor qui vtent du Japon,
Venez vorr un lutte fort bon ,

II estexceîlenr pour lapluye ,

C'est de ceux qu'on poire en Turquie,
Des canons t des bas a borrer
M onsieur, voulez vous acheter ?

Mais écoutons cette marchande ,

Monsieur,

en Vers Burlesques. ï 7
Monsieur , j'ai de beiìe Hollande ,

Des manchettes, de beaux rabats,
De beaux colers, de forts beaux bas,
Ahetez - vous quelque chemise,
Voici de belles marchandises,
Venez, messieurs , venez à moi,
Vous aurez bon marché, ma foi.

Allons, laissons la Galerie ,

Voyons une autre drôlerie ,

Viens , viens, fur moi, passons ici
Tu connoîtras un racourci ?
De Penser en fa piperi® ,
Tu trouveras la tromperie,
Des Avocats , des Procureurs,
Qui fourbent les pauvres Plaideurs.

Hé 1 bien nous voici dans la Salle;
Dirois-tu pas que c'est la Halle ,

Ecoute un peu quel beau fabat,
Regarde un Laquais qui íe bat,
Contre un vendeur de paind'e'pice,
Tien , tien, vois-tu pas un qui pisse,"
Contre un piliier , ah par ma foi ,

Tout droit & vis-à-vis de moi,
Regarde , voici ce pauvre Prêtre ,
Accoudé fur cette fenêtre ,

Tenant un fagot de papiers',
Qu'il monte a des fasscs cahierj ;
Sans doute il plaide un benesice ,

Mordi, voi donc 9 écoute un Suisse ;
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Comme il parlé à son Raporteur
( Un Suifle qui parle à son Raporteur )
Àloníieur, il en est chicaneur ,

Non par je lui point produire ,
Lui votre Clerc vouloit seduire j
Lui avois donné cinq francs,
Pour ne point venir fes Sergens,
A Ion maison le diable emporte ,
Moi lui enfoncer bien ion porte.

Morbleu voice gros mammelu,
Qui porte un gros bonnet pelu ,
Ma foi, c'est uti Huissier fans doute »

m ais viens donc vîte, écoute, écoute
Voici trois francs solliciteurs,
Ce font d'illustres affronteurs,
Lorsque je les vois,je deteste ,
Ils font méchans comme la peste,
Vois-tupaslà ce nez camus,
Qui parle de committimus ,

m a foi, c'est le plus méchant homme,
Qui soit d'ici jusqu'à Rome,
Cet autre ne vaut guerre mieux ,

Que vois - tu au milieu des deux,
Car l'autre jour j'eus une affaire ,

C'est dequoi je ne me puis taire
Ce fripponde solliciteur,
Et le Clerc de mon Raporteur,
Méchans tous deux comme deux diables
Frabriquent chose effroyable ,

en Vers Burlesques. Ij
Un faux Arrêt du Parlement ,

Qu'ils firent si parfaitement ,
Que si le Ciel par fa justice,
N'eût fait connoîtteleur malice
Sur mon ame j'e'tois perdu,
J'étois à touc le moins pendu ,
Mais la malle-peste les crève ,
Ou bien qu'au milieu de la Grève,
Dedans ces charbons allumez,
Ces deux pendus soient consommez.

Passons, laissons ces infâmes ,

Regarde un peu ces pauvres Dames g
Qui suivent cet homme à grands pas
Et qui ne les regarde pas ,
C'est un Conseiller des Requêtes ,
Ou bien un de ceux des Enquêtes ,
Elles parlent de confirmer.
Une Sentence, ou i'infirmer,
D'un appel, d'une incompetance ;
D'un décret convertc l'Ordonnance.

Que diable veut dire infirmer
Et cet autije mot confirmer :
Quoi, tu n'entens pas la chicane ,

Viens, viens : suivons cette soûtane
C'est un homme de grand caquet
Qui va plaider dans le Parquer ^

Remarque toutes ses paroles ,
Son action, ses hyperboles,
U dira de beaux mots nouveaux';

Bij
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Des mieux choisis & des plus beauxII parle comme lin frénétique ,
Quand il discourt en fa pratique,En sa prononciation ,

Tout se termine par sion ,

Je croique l'anrique Grammaire,
Et le langage populaire,
Parmi les discours les plus vieux,N'ont rien dit de plus ennuyeux,II croit faire une belle phrase
Et discourir avec emphase,
Quand il se sert de jusïïon,
Et de qualification ,

Ce sont des discours à la mode ;
Quand il veut expliquer le Code,Il dit la validation,
11 dit certification ,

Quand il se parle de criéesi
Lorsqu'elles sent certifiées ,
11 dit signification ,
Il dit une assignation ,
Ma foi si je voulois tout dire}
Je te ferois pister de rite :
Ce font des motsdu tems jadisj
Comme en usoknt les Ainadies.

Mais íoitenf d'ici, je te prie,J'entens-là loin quelqu'un qui crie jVertublqu.cYst un païtant,Ceci n'est pas trop mal plaisant >

et; Vers Burlesquesj ?.»
Regarde comme on le lecoué ,

Et convme diable il fait la moue ,,
Un Sergent le tient au collet,
Mordi regarde ce Valet,
Comme il croque une tartellétte
Accauaé sur cette tablette ,

Hé vcttubleu regarde ici,
Un franc nigauc dans cette foule s

Qui porte en fa main une poule ,
Il íuitdeptès un Procureur,
Pardi c'cíì. quelque Laboureur,
Ou quelque Vigneron , je gage ,
Que c'est un homme de village,
Voi, comme il tient íbn chapeau,
Ecoute il par'e d'un troupeau ,

Que l'on saisit un jour de Fcte ,

Sans avoir présenté Requête.
V» Talegre qut plaide.

Ardé, regarde bien Monsieur,
Je suis tour mouillé , car y pleut,
Et pourtant je vous apporte,
Une poule le diable emporte,
Plaidez-moi fort bien & fort bien ,

Car jexréve dedans ma piau,
Et je fuis si fore en coîere ,

Que pargué je ne me puistaize,
Vòigeanc mes brebis en prison,
Margué c'est une traifon,
P'un des biaux freze de ma femme
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Voiii j'enrage ddlus mon ame ,

Boutez ; gagt ez-moi mon Procès
Si j'en pouvois avoir le íuaès.
Que )'en ayons les mains levées,
Et que mes brebis soient sauvées
Je vous ferai un beau présent
Je sçai que vous étés bien dilant ,

Aliez plaidez-moi bien ma cause
C'est lur vous que te me repose ,

Ceu n'est il pas bien bouffon ,
Ce pauvie praut ce morfond,
Et s'explique comme une bête.
Suivant son Procureur nud tête.

Paffons laissons - là ce nigaur,
Considéré un peu ce lourdaut,
Comme diable il prête l'oreille
Sans doute quelqu'un le conseille
Dessus quelque procès qu'il a.

Approche ici, tien, tien , voilà,
Dequoirircun demi quart d'heure»
Vois-tu bien celle, là qui pleure
C'est la femme d'un armurier,
Qui voudroit se démarier,
C'est bien la plus plaisante affaire
Que jamais femme ait voulu faire ?
Viens,dor,c viens,viens, accours, accours»
Entendons un peu son discours,
La voila déja quis'écrime ,

Et qui fait pester pour un crime

en Vers Burlesques. 2$
La veilles!c de Ion mari ,

Elle dit qu'il n'a jamais ti.
La Femme d'un Armurier qui veut être

démariée.
Vramen , Monsieur,c'est dommage ,

De voir une femme à mon âge
Estre avec un homme iì vieux,
Tout morfondu, tout chastieux ,

Pour moi je veux que la justice,
Me tire de ce maléfice,
Car je ne sçaurois plus souffrir ,

J'aimerois mieux cens fois mourir,
Que de me trouver obligée ,
De vivre toujours affligée ,

Outre que ferai trouver,
Et meme je pourrai prouver,
Qu'alors que je fus fiancée,
Ma mere m'y avoiQorce'e,
Et personne n'a point oui,
Que jamais j'aye dit oui,
Jesçaisqu'à la Cour de l'Eglisej
Alors qu'une femme est surprise
Ou contrainte de ses parens,
Et même on voit parmi les Grands^
Quand une femme est mécontente »

Souvent on souffert qu'elle invente
Quelque chose qui soit mauvais,
Difanfque mon mari est punais ,
Q u bien qu'il a mauvaise haleine



ï\f La Ville Je Paris
Et fans mettre guere en peine,
Dire quelque foisen passant ,
Mon mari est un impuissant",
Ainsi , Monsieur, je vous supplie
De m'oterde mélancolie ;■
Donnez-moi conseil , s'il vous plaît,
Si je ne pourrois point par Arrêc,
Faire rompre mon mariage ,
Lc contrat &-le centage.
Car je vous jure fur ma foi,
Que j'empioyerai tout mon dequoi,
Jp vendrai jusqu'à ma chemiie,
Afin de n'ëtre plu soumise ,

Aux h.'meurs ue ce vieux penart,
aune bien mie x perdre le quart

sOu bien k moitié toute entiere,
Que.que je fuis bonne heritiere ).

De ce que j'ai porté chez lui ,

Et quand je devrois dès mes-hui ,
Me trouver reduite à l'aumône ,

Qu'on me recommanJât au Prône ,

Voyez vous, Monsieur , j'aime mieux,
Pe.irque vivre avec ce vieux ,

Car par ma foi, je vous assure ,

Et c'est fans que je me parjure,
C'est bien l'ho rame le plus malin ,
Le plus sale , le plus vilain ,
Le corpsl e plus empli d'ordure,
De saleté Òc de pourriture,

en Vers Burlesques .

ïl pUt dix fois qu'un rat mort ,

Il vesse toujours quand il dort ,

C'est U bien plus vilaine peníc ,

quì soit au Royaume de France ,

II mange comme un loup garou ,

Jamais il ne dit j'en ai prou ,
Il a toâjours le nez au verre ,

Nous sommes cn éternelle guerre ,
II gronde comme un gros matou »
Tous les soirs il est demi saou ,

Et puis il dort comme une bête,
Et vous diriez que la tempête,
Soit tombée au milieu de nous,
Quand il ronfle fur les genoux ,
Mais ce qui m'est infuportable,'
Il est jaloux comme un diable,
Je n'oteroissortir un pas ,
Non pas même prendre un repas,
Chez notre plus proche voisine ,

Qu'il ne me traite de coquine ,
I dit que je viens du bordel,
Non jamais on n'en vit un tel,
Toû jours peste, toujours renafque,II est bouru , il est fantasque , ,
Et le pis eft que ce pendu,
M'a très-étoitemenc défendu,
Tant fa jalousie est méchante
De frequenter avec ma Tante ,*
Même il a dit à son voisin ,

c

ïi
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çme je coache avec mon cousin ,

quand il me \ eut chercher querelle.
Il dit que je suis maquierelLe,
que jeconnoistous lesfi'oux,
Et ce cagneux est si jaloux,
Si fâcheux & si fantastique ,

Qu'il me chasse de la boutique ,

Quand il voit venir un Marchand
Voyez , s'il n'est pas bien méchant.
Tant feulement le jour de Pâques,
Je fus au Sermon à saint Jacques,
Et lors que je fus de retoUr ,

Sans rsfpecter un si bon jour
Il m'enfermit dans notre cave,
Etmerraiut comme une esclave j

J'y demeuré toute la nuit,
Sans qu'âme vivante me vit,
Voyez donc , Monsieur, je vous prie,
Si c'est (ans lu jet que je crie ,

Si je n'ai pas bonne raison ,

De quitter l'homme & la maison,
D'abandonner tout son ménage ,

Et de rompre mon mariage.
quittons cela , passors ici,

Car tu n'as jamais vù ceci,
Vois-tu , c'est la Chambre dorée ,

Regarde comme elle est parée ,
í a op-t assis les Presidens,
Ïíestons rangez fur ses deux bans ,

en Vers Burlesques.
C'est ici que le monde tremble ,

Lorsque le Parlement s'assemble,
Vertubleu voici des Huissiers,
Des procureurs & des Greffiers,
Sans doiíte on vient à l'audience,
Car chacun prend la scan e,
Sortons voici les Conseillers ,

Rangeons-nous contre ces pilîiers,
Voyons les passer à la file ,
Tien , ce vieux demeure dans l'istc ,

Cet autre qui vient à grand pas ,

Se c/enr proche Saint Nicolas,
Et ce bon hom rie qui se cambre ,

Est le Doyen de la Grande Chambre
L autre, un Président au Mortiw: ,

qui sait à ravir son métier,
Car celui - là n'a pas le vice ,
De commettre aucune iii|ust:cc,
Áprès lui c'est un officier,
Qje l'on appelle Audiencier,
Et ces trois autres ,ce misérable,
que tu vois qui marche ensemble ,
Ce sont trois Avocats plaidans,
qui suivent deux grands Présidens,
Celui qui tient une baguette,
qui porte un collet à languette,
Et qui marche tout bellement,
C'est un Huissier du parlement,
Regarde comrae il fait le drôle,
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Avec sa verge sur l'rpaule ,

pour tous ces autres que tu voi,
Cc font Messieurs les Gens du Roi,
Veux-tu-qwe nous passions plus outres
passons pardessus cette poutre.

La Bcuvettedu Palais.
Nous gagnerons tout droit là-bas.

Suis-moi nous n'avons pascent pas,
Nous entrerons dans la beuvette,
Tu verras une cahutte,
Où tous les Meilleurs vont manger,
On y peut aller fans danger,
Nous ferons cauíer la Maîtresse,
Tu verras une belle hôtesse ,

qui discourt agréablement ,
Elle parle très-joliment,
Veux-tu venir, nous boirons pinte „

Nous y pouvons aller fans crainte,
Tout le monde est fort bien venu ,

Même jusqu'à» plusfncónnu,
VienjVienjtuit moi.Bonjour, Madame,
Nous mourons de lois fur mon ame,
Donnez-nous chopine de vin,
nous avons couru ce matin ,

rour attraper à l'Audience ,

Un vieux Trésorier de France,
que la pest»du Trésorier,
Depuis le mois de Février,
Je ïuis à poursuivre une affaire,
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Diable emporte si ('ai put faite ,

Non plus que le premier jour,
J'en férai n a plainte a la Cour ,

Moniteur donnez votis patience ,

Si votre affaire est de Finance ,

Vous pouvez bien vous assurer ,

que vous avez beau murmurer,
Vous en avez pour une année,
Toutefois cette matinée,
Peut - être que céans viendra ,

quelqu'un tel qu'il vous faudra ;
Car c'est celui-là qui tient en bride,"Le grand bureau des Trésoriers
Vous lui fetez voir vos papiers,
Vous lui conterez votre chance ,

Vous ferez votre doleanee,
pour moi je vous-y servirai,
Moi même je lui parlerai,

Cependant mangez quelque chose
Voulez vous un bon pia: d'aioze,
Un bon petit plat de barbeaux,
Un excellent plat de naveaux,
II est ravissant je vous jure,
Si voulez de la friture,
J'ai bien k moitié d'un brochet;
Non , qu'avez-vous à ce crochet,
Monsieur , c'est du lard de balaine,
Fy , cela fait mauvaise haleine >
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H« ! que diable mange cela ,

Voyez -vous bien ce morceau-la ,
Monsieur avant qu'il soit Dimanche
Je n'en aurai pas une tranche ,
Messieurs les Clercs en mangent bien
Et si ils ne disent pas combien,
lis font avec cela grande chere ,

Et si la viande n'est pas chere,
C'est un morceau des plus friands
Quand ils viennent boire céans,
Si vous voulez de la molue ,

En voilà bien, mais elle est crue,
Faudroit 1a mettre fur le gril t
Avec un petit peu de persil ,
Ou bien del'huile ou du vinaigre »

Monsieur, si vot'S voulez du maigre
C'est un très- bon poisson de mer ,
On dit qu'il est un peu amer,
M ais tous ces plaideurs de Gascogne
Quand il puroit eomme charogne ,
pourvu qu'il íoit tant soit peu chaud,
Ec mangent trétous comme il faut,
Tenez , Messieurs, rencz un verre,
Margot, qu'on appelle grand pierre
Dit qu'il aide tirer du vin ,

Lotisse apporte ici du pain,
Là mettçz- ìà , la serviette ,

Allons à chacun une alsierte ,

C,à Messieurs que mangerez vous ?
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Voyez, regardez dites n, us ,

Choisissez, voilàdes lentilles,
Des raisins , de bonnes noisilles »

Des excellens pois fricassez»
quì ne font pas mal e'picez ,
De petits fromage de brie,
C'a dires-moi donc je vous prie ,

Messieurs que voulez vous manger,
Vous êtes long-tems à songer,
Dites ce que vous voulez prendre f

Je n'ai pas le loisir d'attendre ,

Donnez - nous du vin feulement,
nous boirons un coup vistcmeiK.

Les embarras de devant le Palais
Allons , nous en-foitirisns bien vîte,

De cet épouvenrable gîte ,
nous irons tout droi: dans la cour»
nous tournerons tout allenrour,
Auprèsd'un vieuxMarchand de brosses,
Afin d'évirer les carrosses,
Carvoii l'hcure de midi,
Et c'est aujourd'hui Samedi ,

nous trouverons cinq cens charmes ,

Des tombereaux & d.s brouettes ,

J'apprehende fort l'embarrat,
Allons vîte, car tu verras,
Qu'il nous íera presque impossible,
De íe tirer de la presse horrible,
Qjue nous rencontrerons là bas,
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Allons , fuit moi donc de ce pas.

Morbleu voilà quelqu'un qui crie ,
Tout cela n'est point raillerie,
J'entedns qu'on dit je íuisbleftc,
Ah ! mon Dieu j'ai le bras casse' ,

Yoyonsce que c'est j'é t'en supplie,
Sans doute, c'est quelque folie,
Peut-être quelqu'un s'est battu ,
Allons donc le fçavoir veux-tu ,

Malpeste c'est un pauvre homme,
quì crie au meurtre qu'on l'assommt j
Vois - tu comme i! feigne des dents,
passons viste , entrons là dedans ,

J'entends un fabat diabolique,
Fourrons-nous dans cette boutique
Ce Marchand le foussrira bien,

Monsieur nous ne gâterons lien,
Soussrez-ncus un demi quart-d'heure,
nous n'osons passer où jedemeure.

Là, là , m essieurs entrez, entrez ,

Vous vous êtes bien rencontré,
Car voilà le bruit qui augmente ,
Et tout le monde est en attente ,

Personne ne sçnuoit passer ,

Cn est contraint de rebrousser,
Du côté de la grande Horloge ,
Er voyez- vous un qui vous délqgc j
Et qui coure en diable & demi,
jpeur gagner saint Barthelemi ,
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Tout de bon voici grand bagafre,

nous allons voir du tinta-mare ,

nous verrons des chapeaux perdus.
Des nez •casiez ,des bras rompus,
Mais voici v.enir un carrosse ,

nous allons voir jciier beau jeu ,

Patientons , voyons un peu ,

S'il pourra pastèr à ion aiíe,
Parmi tous ces porteurs de chaises,
Mais voila bien pris à ce coin ,
Un grand chariot de foin ,
Auprès de la Savaterie ,
Vient augmenter la diablerie
Je vois déja un Savetier ,
Veut aller gourmer le Chartier i
Car il accroche avec fa roué ,

Un tombereau rempli de boue,
Et s'il avance encore u» pas,
Je voiî le tombereau à bas,
Ah 1 ah, le voilà qui renverse ,
Vois-tu , vois - tu comme il te beríé »
Ah 1 le voilà - t'i! pas répandu,
Sur mon ame tout est perdu ,

11 va donner de la pratique ,

A tous ces Courtaux de boutique.
Malepeste quel margouiîlis,

Quel désordre , quel patoùiìlis.
Une boutique renversée ,
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De !a marchandise taísce ,

On tient le boú ur au Ci let,
Qui se gourme a>ec un valet,
.Allez chercher le Com missaire ,.Du u gros vieux Apoth qu vire,
uenez ce coquin en priíon,
II faut qu'il y<-us fasse raison.
Cependant mes Porteurs de chaises

quì ne sç ivent ou reposer ,Et ne peuvent se sou! ger ,Pour trep crier & dire gare ,Comment un autre bagarre ,Ils heurterent les uns en passant,Ils poussent d'autres en marchant ,Mai» aprèsavoir bien poussé ,D n l aquais fe voyant pressé ,Ft aimant pas fort ces caresses ,1 âche un coup de pied- dans ses fesseí,D'un des Porteurs, qui tout surpris ,Tout d'un coup lâche fa bricole,Et fait faire une cararole,A cette chaise qu'il portoit ,S .r,s songer qu'il la renversoit,Et plantoit son Monsieur par terre,Tombé comme un gros tas de pierre,Te ut au milieu d'un gros bourbier ,Ds-va t la ma son d'un Barbier,La chaise ctoit toute fendue,
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Pour la vitre elle écoit rompue ,
Et le Monsieuc s'étoit bleísé ,
Du verre qui s'étoit cassé ,
Et fáisoit tant soit peu paraître
Le bout du nez parla fenêtre ,
Honteux de se voir comme un veau,
Couché tout plat dans le ruisseau,
SaperruqUeétoit barboulée,
Toute salle &c toute mouillée.
Enfin jamais enfariné ,
Ne s'étoit vû plus étonné ,
çuand il coníîder» s.s bottes,
II les voyoit pleines de crottes,
Il avoit perdu íbn chapeau,
ll avoit traîné (on manteau,
par un des bouts dedans la sang*,
Et dans cette posture étrange ,
Monsieur le Courtisan lortit ,

Ainíîqu'*n pourceau d« Ion lit,
Etíut contrainc,diable emporte »
ne se sauver dans une porte ,
Dix fois plus vite qu'un magot ,
Sans oser jamais dire un moc ,
Afin d'éviter la cririe ,

Le sabbat & la raillerie,
De tout le monde qui sqrtoit,
Afin de sçavoir ce que c'étoit.

Mais íur ceci survient un coche „
Lequel voulant passer s'accroche,
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A deux ou crois grands chariots.Pleins de cotrets & de fagots ,La se commence un préambule ,Le cocher veur qu'on reculé,Un charrier d:r qu'il ne veut pasReculer f ulement un pas,Sur cela îe cocher s'obstine ,Et juge en refroignant fa mine ,Que par la mort íl pafiera ,

que le charrier reculera ,

Et que s'il fait trop le bravache ,11 lui frottera la mofr;.>che ,Mon charrier un peu glorieux ,Luidonnedu fouet fur les yeux ,Le coctter dispos & fantasque ,cefcend &c fautant comme un basque,'Se jette fur Con maroquin ,Et le traitte comme un coquin ,D'autre côté le charrier frappe ,Et fait enforte qu il attrappe ,Le cocher en certain endroit,
Qu'on n'osé dire tout à droit ,Lors le cocher neurle &c déteste,Et jure par la malpeste,Par la mort qu'il l'étranglera,Ou da moins qu'il le quittera ,Enfin c'est un bruit dans la rue ,C'est un vacarme , une cohue ,Tous les Marchands font un grand bruit,
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On voit toiit le monde qui fuit,
£t même un vendeur de Gazette,
S'est trouvé pris dans des charettes ,

quì l'ont pre'lsé jusqu'à tel point ,

qu'elles ont rompu tout son pourpoint.
Déchiré toute la, chemise ,

Et fait tomber fa marchandise ,

Un pauvre petit marmiton.
Portant un gigot de mouton ,

A si fort reçu fur la joue ,

•qu'on l'a buulveçsé dans la boue",
11 étoit fort comme un lutin ,

Et comme un petit diablotin ,
Et ce pauvre marchand d'éguille ,
quì se tient proche lacoquihe,
A vú tomber son établi ,

Et son ouvrage rempli ,
n'eau , de vilenie & de crotte ,

Même il a perdu sa culotte ,
Encore de peur d'être battu ,
Il a íìllu qu'il se foirteu.

Le 'Pont au Change.
Sortons d'ici , je t'en conjure,

Car quelque méchante avamure ,
Eíous pourtoit peut-être arriver,
Passons, quand nous devrions crever ,
Gagnons tour droit le PontauChange,
Pousse-moi ce marchand d'Orange,
Allons donc , faute vítemenc,
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Mordi tu vas trop lentement ,
C'est s'amuser á la moutarde

,

Vertu-bleu tu ne prens pas garde,
que tu laisse embarrasser,
Et tu ne poutras plus passer,
puis après ce fera ie diable ,

Tu feras pillé comme fable ,

Et peut être tu ne pourras,
Te tirer de cet embarras,
Tiens pousse cette enambriere,
Gagne droit à cette fruitière j

Et de là faute hardiment,
Chez ce vendeur de passement,
Sauve • toi le long des boutiques ,
Chez ce marchandqui venádcs pipes
Et demeure - là de pied cov,
Jusqu'à ce que je fois à toy.

Mais je passe dans l'autre ri ë,
Car j 'entens qu'on dit tue,ti>c ,

7e vois là -bas grande rumeur ,

Je me fauve peur de rnaiheu/,
Adieu , va-t en où que je meure,
Je fuis à toi dans un quarr-d'heure.

Hé bien me voilà de retour,
par ma foi j'ai fait un beau tour,
Bien m'a Voulu de íçavoir courir ,

©n m'a voulu frotter la bourre ,

Un petit Gentiìhommereau ,

Me prenoit pour un Damoiseau,
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i Et disoit , me nommant infâme,

Que j'avois (uborné fa femme ,
Il crìoír comme un enragé,
Et faifoit si fort l'outragc ,

q/en chantant un(ì beau ramage,
Il souleva le voisignage ,

Les Bourgeois en rumeur.
Au même tems j'ai vû íortir,

1
ces gens qui vouloient m'investir^
Les uns sonnaient an corps Je garde ,
Avec chacun une hallebarde ,

Les autres avoient un épieu,
quelques-uns des armes à feu,
Celui ci tenoit une broche ,

Cet autre une méchante pioche,
D'autres des bastons à deux bouts ,

Et heurtaient tous comme les foux ,

Chacun crioit à pieinc teste ,

Arrête, arrête, arrête , arrête,
Frenez , Meilleurs prenez , prene
Ce coquin , & le retenez ,

II faut que nous contions la chance,
A ce malotru d'iirporrance.

Cependanr sai drille toujours ,
Sans m'amufer à leurs difeoyrs ,

I Er dans quatre sauts fur mon ami,
J'ai gagné le.pontnotre-Dame ,

j Et pour mieux éviter l'affront,
J'ai bien - fôc traversé le pont,
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Sautant vîre comme une chevre»
J'ai passé íur le Quay de Gévre ;
Et j'ai couru jusqu'ici,
Où vous me voyez Dieu merci.

Après cet acciiente'trange,Sortons , paflons le Pont au Change»Nous irons vers saint Innocent,Je te serai voir en passant,
Dequoi passer une heure entiere ,Sous les Charniers du cimeticrc •

Miis cache bien ton pistolet,Faut passer fous le Chàtelet,
Et ce diable d'endroit fourmi le ,D'Officiers de l'Hôtel de Ville,
quì sont des Archers & des Scrgcns,En cette sorte de gens ,C'est une race très- méchante,De qui la vie insolente ,

Et qui fans rime ni raison ,

Vous fourent un homme en prison,Sous une simple conjecture ,
pour dire qu'iìs ont fait capture ,Cache donc bien ton pistolet ,

Qu'on ne te saisisse au colct.
Dépêchons une heure est íonnée,Faut employer l'aprèsd née,

Car il nous reste encore a voir,Plusieurs choses avant ce soir,
yoici doue ce grand Cimetière,

Qui

eu Vers Burlesques.
quì nous fournira la matière ,

A faire pour le moins cenr Vers j
En parlant des sujets divers,
Et de cinq cens bidineties ,

Que l'on voit fous les galeries ,
Passons ici premierement ,

Car j'y trouvai dernierement,
Un drôle qui me fit bien tite ,

quand je le rega rdois écrire ,

Peut-être le trouverons- nous,
Si nous passons ici dessus.
Le beaufiile des Secrets des S. htKOcetisl
Ma foi, jd le vois , c'est lui- même *

Je le connois à son teint blême ,

Suis- moi nous riions aujourd'hui,
Je vois qu'un homme auprès de luijS'en va parler de quelqu'affaire,
A cet illustre Secrétaire ,

Avançons, voyons leurs discoursi
Ce drôle ici parle d'amour,
II veut écrire à fa Maîtresse»
Faut écouter avec finesse ,

Approchons-nous de ce tombeau;
Regardons dans cet écriteau ,Et nous feïons íe mblant de lire-.
Mais donne toi garde de rire ,Faut écouter avec loisir,Si tu veux ayoir du plaisir,
Tien 3 le Secrétaire ?

4*
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De dcploy*r ion éloquence ,
Ecoure piutòt l'amoureux,
Monsieur, je fuis très - malheureux ,
J'aime une jeune Demoiselle,
Mais je ne luis point connu d'elle,
Elle se nomme Loùison,
Et je sçai fore bien sa maison,
11 saut que vous preniez la peine,
ce m'écrire une Lettre pleine,
De beaux discours où vous marquiez,
Par des vers où vous expliquiez ,
Le jour que feus fa connoissance ,
Et qu'il n'est point dedans la France,
D'homme plus amoureux que moi,
Que je lui veux donner ma foi,
Après vous lui direz encore,
Que dans mon cœur js l'adore ,
Vous sçavez forr bien discourir,
Vous ferez, s'il vous plaît le reste S
Et comme, enfin je lui proteste ,,

Que je veux vivre déformais,
Son serviteur à tout jamais ,

Et puis fur le dessus d'icelle ,
IIfaut mettre à Mademoiselle;
Mademoiselle Loùiíon,
Demeurant chez Dame Alison,
Justement au cinquie'me étage ,
Près du Cabaret de la Cage ,
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Dans une chambre à deux châssis,
Proche Saint Pierre des Asiìs.
Hé bien , hé bien , laissez moi faire .

Dit cet illustre Secrétaire,
Quand il est question de rimer ,

Je sçai fort bien m'en escrimer ,

Je de'pite homme de la Ville ,

Que me puisse égaler en style.
Laissez - moi faire j'ai compris »

Voyez cependant que j'écris,
Parmi ce grand nombre d'images y
Vous y verrez de beaux visages ,
Et puis je vous avertirai ,

Après cela je vous lirai,
La Lettre quand je l'aurai faite ,

Je l'écrirai tout d'une traite,
Parbleu, faut que nous fçachionî tOttt.
Faut attendre jusqu'au bout,
Cependant lit cette Epitaphe t
Tu verras un bel Ortographe ,
A la fin de son compliment ,
Je t'appellerai doucement,
Péché , il a sait son écriture 3

Viens-en entendre la lecture ,

Dépêché» toi donc d'avancer ^
Le voilà qui va commencer.

mm
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Lettre du háut Jìiìle , o» ïextr.WAgc.ttce
d't-Amcur.

QUand le Ciel par sa destinée,Eut formé cette matinée,
Où vous lançates vos regards,
pointus Si persans comme dards ,
que dans cette belle rencontre,
qjie je puis nommer bonne encontre.
Vous allumâtes de vos yeux ,

r lus clairs que le Soleil des Cieux,
L'inteiieur de mon Microcosme,
rrès de la Fontaine saint Cosme,
En certe droit vos doux attraits,
rercerent mon cœur de cent traits;
Et dans cette heureuse entrevue,

Sans jamais vous avoir connue,
Je sentis tous mes intestins ,
Se remuer comme lutins,
Ou comme poids en la marmite;
Ou comme une carpe demi frite ,

Vous fistes bruit dans mes boyaux,
Comme si j'eus mangé desnaveaux
Vous boulversastes mes entrailles,
plus fort que celies des volailles/
quand on les veut accommoder,
Eour les farcir ou les larder,
jMon cœur faute comme une pie ,
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A ma langue vint la-pepie,
Et mes sens surpris si très fort,
que je pçnsai devenir mort.

Mais maintenant je me ravise,
Et vous écris belle Loùise,
Afin de vous faite sçavoir,
que je desire fort vous voir ,

pour vous entretenir à l'aise ,

Du feu des charbons, de la braise ,

pont mon elprit est allumé ,
Et mon jjugement consommé,
Mais peut - être que votre mete,
pour être d'humeur trop íevere,
Ne voudroit vous laisser sortir,
pont j'aurois très-grand repentiry
Je vous écris droit cette Lettre,
Bans laquelle je veux mettte ,
Sans me servir de fiction,
Où me porte ma passion,
Et ptens cette hardiesse ,
ne vous nommer chere Maîtresse
t'objet des beaux maux que je sens,
plus grand que ceux des innocens»
puisqu'ils soussroientdans leur enfance
Et dans mon adolescence ,

Jour à jour, petit-à petit ,
Je vois finir mon appétit ,
Et la viande ne m'est pas bonne,
jQ,uand je songe à votre personne »
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jc passe !es nuits fans dormir ,
A soupirer , à gémir y.
Quand jc songe à votre visage ,

Je ne mange plus de potage ,
Et les mecs les plus délicieux -,
Sont à mon goût très-ennuyeux,
Mes genoux tremblent de foiblcste,
Et mes yeux pleurent de trifUste»
Vous auriez très - grande pitié,
Si vous fçaviez mon amitié,
En voyant mon visage b'ême ,
Vous connoîtriez le mal extrême ,
Que vous avez fait en mon corps,Et par dedans &c par dehors.

Mais n'importe, la bonne heure,
Je fuis content, quoique je pleure,Qnand vos beaux yeux je me remets,
Et votre amour jc me promets.

Recevez donc, belle méchante ,

Que les cœurs des mortels enchante ,
te don que je vous faits de moi .

pour me soumettre à votre loi ,
M es volontez seront les vôtres ,

Et jamais je n'en aurai d'autres,,
e ferai ce que vous direz ,
'irai par tout où vous irez,

Et n'aurai d'autre inclination»-
-Qu'a suivre votre affection ,

Belle j'attens voire reponse
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Jc loge auprès Monsieur ie Nonce,
Tout vïs-a-vis des Mathunns ,

A l'Enseigne des trois Tarins,.
Sur le dessus de votre Lettre ,

Belle Louiíè , il faudra mettre ,

De peur d'intercepcarion',
A Monsieur,. Monsieur la Ramée,.
Volontaire suivant d'Armée,
Depuis les Sièges deClerac,
pe Nerac & de Bergerac.

Hé bien , que dis - tu de ce stile ?
Cet homme n'est-il pas habile ,
Ne fait-il pas de fort beaux vers,
Bien crochus, bien de travers.

Ajlons nous cn vers cette tante
joignons un peucetre servante,
Qui parle à cet autre Ecrivain ,
Et tient un papier en fa main.

La Servante qui ferre la Mule„
Monsieur prenez votre Ecritoire,.

îjre veux faire refaire ce mémoire ,
it-elle, car il ne vaut rien ,

Eaites m'en - un , mais qui soit bien,
>fin que j'y trouve mon conte,
s>renez bien garde qu'il se monte „
je croi quinze livres dix fous,
Qui font.arrêtez au dessous,
¥aut qu'il monte à vingt livres seize,
Car voyez-vous, qu'il ne vous déplaise 3
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Afin qu'il soit íait comme ílfaut
Mettez moi le pr x u«peu haut.
Sans que je vous dissimule,
Je veux un peu ferrer la mule ,

Car je ne puis pas autrement
M'entretenir honnêtement ;
nos Maîtres ont pris cet usageDe ne donner que peu de gages,"
nous ne gagnons feulement pas,Pour nous entretenir de bas.
C(a voyons ,.dit le Secrétaire,
Je m'en vais faire votre affaire,
Dépêchez , dites virement ,
Car )'écris fort subtilement,

Premiere ment pour des Saucisses
íour des poids & des Ecrevisses

,Vous mettrez cinquante six fou s,
A ce!a que dites vous ?
que je d s , faut mettre foixanr e
Soixante foie,- pour de la mante,
De la marjolaine & du rhin,
t>e la lavande & du pljntin ,

du moron , de la sari este,
Tant soit peu d'épine vinecte rauíîì pour trois petits panniers î31 y a vingt fols six deniers,
Otez les, mettez en quarante ,
Cela joint avec les soixante,:
feront tous justement cinq francs,

en Vers Burlesques. '49
Après lisez , pour des harangs ,
Pour trois maquereaux & deux vives J
Et pour deux carpes toutes vives.
Vous avez mis trois livres six ,

Il faut mettre trois livres dix ,

Plus, pour du beurre & frommage,
nés herbes à mettre au potage ,
ne la salade & des oaveaux,
Des choux pommez & des poirreaux i
Avec un pannier d'oseille ,

Et pour des figues de Marseille,
Des amandes & des pigeons ,
Des pistaches & des champignons j
Et pour du raisin de Corinthe,
Aussi pour deux fagots d'absinthe.
Vous mettrez dix francs & demi,
Rayez - les donc, mon cher ami ,

au li«u de dix mettez-cnonze,
plus, un petit pot de bronze ,
Mettez seize fols seulement,
Car c'est le conte justement ,
Cela fait mes vingt livres seize
Bon, bon ,ça , ça, je fuis bien-aise,
Donnez,s'il vous plaît, mon papier ,

Oiii-dà, mais il me faut payer ,
C'est la raison que je vous paye ,
111e faut maìgtéque j'en aye,
Hé bien , ça que faut - il donner ?
11 faut dix fols fans chicanner ,

E
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Comme dix sols, mort de ma vie»
C'est; un peu trop , je vous supplie »
Vous vous contenterez de huit»
Disputez jusqu'à la nuit,
II saut dix sols , c'est; mon salaire
dìx sols, je ne le veux pas faite,
Gardez donc plûtôt votre écrit
Aga - donc, pour avoir transcrit,
Une pauvre méchante page ,
Vous faut dix fols,c'est grand dómage»
Que vous n'écriviez tout un jour,
Diable , un Conseiller de la Cour»
Ne gagneroit pas mieux fa vie ,
prenez mes huit fols, je vous prie,-
AUtrement, je m'en vais, ma Foi,
Vous n'aurez pas un denier de moi.

Plaît-il, Madame la servante,
Parbleu vous êtes bien plaisante ,

quoì donc j'aurai écrit très-bien,
Et vous ne me donnerez rien ,

Si ferez ma foi, je le mre ,

Vous payerez mon écriture ,

Ou j'aurai le mouchoir de cou,
Mon mouchoir , aga hé le fou »

Aga donc l'Ecrivain de nefflc,
Voyez ce beau valet de tréfilé,
Regardez-bien comme il est; fait»
Ne lui faut plus qu'un attifait,
Pour ajuster fa chevelure ,
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Voyez qu'il a belle encollure ,

ia malle bofle du pouilleux,
Voyez comme il est croustilleiîx ,
Avec fa tête de filace ,

Va, tu as beau faire la grimace»
Tu n'auras ma foipas un fou,
Demeure là , fais le hou hou »

Et gagne autant faprès - diné »,
Que tu fais cette matinée.

Comment donc Madame la catinf
J'aurai donc perdu le matin,
pouttes beaux yeux,double carrognc
par la jarni si je t'empoigne »

Je te fréterai lemuíeau,
viens-y-donc, viens vieux étcuraeas,'
Tu n'en as pas la hardiesse.

Le vendeur d'Images.
Allons, quittons certe diablesse »

pastons deça , voyons plus bas,
Avance un peu, doublons le pas,
Allons voir ce Marchand d'Images,
C'est un illustre personnage ,
oieu vous garde,MonsieurGutrineau,
N'avez-vous rien ici de beau,
Avez-vous-des pieces nouvelles ,
Oiii,Mestlrurs, j'en ai des plus belles,
J'ai de beaux crayons à la main »
Qui font faits fur.du parche r." p., i
J'ai des be'lifiìmes Estampes.,

t: ; !
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Que j'ai euës d'un peintre d'EstampesSi vous en voulez acheter,
Vous les pourrez tous fcuilletter,Us font auprès íainte Opportune ,
A l'Enfeigne de la Fortune,
Je viendrai dans un moment,
Allez-donc , courez vîtcmenr.

Quand tu verras la marchandise,
Tu verras bien de la fotife,
Il nous montrera des grimaux,
Qu'il nous fera paííèr pour beaux,
ces Tailles-douces en fumées ,

Mal faites & mal-imprime'es ,

ce méchans petis charbonnis,
De vieux morceaux de gn'ífonis,
Desquels? il fait autant d'estime,
Que d'une chose ranifme ,

Bon , bon, le voici qui revient,
U nous va montrer ce qu'il tient,
Nous verrons des badineries,
Et de plaisantes drôleries ,

C,a Monsieur Guer.neau voyons ;
Montrez-nous un peu ces crayons,"Sans doute il font de conséquence,
Oiii, mestìeursjils íont d'importance,'Je m'en vais vous les montrer tous,Vous verrez qu'ils font touchez doux,j'en ai de beaux de Curivage ,
,ou Titian de du Carage ,
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J'ai des pieces Tintolet,
Du parmisan , ôí d'Albert Duret,
J'ai la Danaée de Farnese ,
Deux grands dessins de Vetonne,
L'Architecture d'Ondius,
Les nuditez de Goldus ,

Quatre crayons faits par Belande,
Et trois autres par Michel.l'Ange ,
Unbeaudesiein de Raphaël,
Jamais homme n'en vit un tel ,
C'est une à la Sanguine ,

Ja' dt pius une Proserpine,
Faite par un certain Flamand,
Qui tient quelque chose de grand ,
J'ai les Equisses de la Belle,
Les Païsages de Perrelle ,
J'ai du Guide quatre desseins ,
D'un grand Tableau de la Toussaints,
J'ai deux Têies de Véronique ,
Qui font faites d'après i'antique,
Trois figures à demi - corps,
Faites par certain Ducorps,
C'e'toít un Brocheur d'importance,
Après j'ai des peintures de France,
Tout ce qu'ils ont fait de nouveau ,
Mai» c'est quelque chose de beau »
Cc fonc des desseins à la plume ,
En "grand & petit volume ,

J'ai de Voliet & de Poussin',
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De Stella , la Hire Baugin,De Perrier , du Brun de Fouquiere >De celui - ci n'en ai guere,j'ai bien encore du Sueur,Le gtisonncment d'un Sauveur ,Enfin j'ai quantité' de piéces,J'ai tous les Dieux , les Déciles ,Faites par un certain Pinal ,Qui peint au Palais Cardinal,J'ai cinq ou six crayons de Lâne iEntre-autre unepiéce prophare >.j'en ai trois autres de Mestart ,Sur-tout vous verrez un MilansQui porte en l'air une figure ,La plus belle de la nature,j'en ai bien auíïì de Daret,D'autres de ìa main du Huguet ,J'ai la grande These du Carme ,Où Mars parolt comme unGendariae,Elle est. du Pere Suare's ».Ensuite vous verrez après »Quatre ou cinq pieces merveilleuses,.Très- rares & très-curieuses,On n'a rien vu de plus mignon,C'est de Boise ou de Calignon ,J'ai quelque chose d'admirable ,Jamais on n'a rien vù de semblable,.Un crayon qui n'a rien point de pair,Dîílìné par Monsieur L'inclair,
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^ t Silvestre à fait une planche ,pont Silvcw: Dimancbe,Mais je ne f \ de Par» ,

Mais il "eit " - » ae ebofes »Eusse 1 ^^'Métamorphosés,J'ai toutes \eV nouSvenoustout,Ìivousvoule^no^d,boUtjMaÌS'°1neur qu'il ne vous ennuye,j'ai grand peur qu
Et^CTorvousmoúiUerex,PeUt'e '"vous vous fâcheriez,PalSaP 4 remettre la partie,Vaut mieux re

prie,^erbrn dtvousavez raison,'
»

..

i C'est nn méchant û

i s®»»--I
Astong,pafl . p meneiH fautma foi qnJtbien lapcine.Cet endroit

. , j friperie.
1C « ferai *»'. iciut chap««S ,De vieux pourpom Sj
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Des casaques & des mendrille3 »Une infinité de guenilles ,De vieux juste-au-corps-de velours»Les uns tropgrands, d'autres trop courts JLe long de la Tonnellerie»En paílantdans laFripperie,Allons, viensdonc

> dépêchons-tôt,Nous-y-voici presque tantôt,Nous n'avons pas cent pas à faire ,Mais prens bien garde il te faut taire»Entens les Fripiers seulement »I!s parlent éternellement,Et par certaine réthorique,lis font entrer dans leur boutique gQuand vous ne voudriez pas »Et quand vous ne doubleriez pas»Car nous y voici, prens bien garde »A cette, vieillerie de hardes ,

Considéré ce grand pourpoint,Vois qu'il a le collet bien joint »Cette vieille robbe fourée »
Comme diable elle est rembourée
Le collet estcocluchon ,
Doublé de quelque vieux manchon
Vois-tu celui-là qui le potte »En parade dessus fa porte,Jarni voici qu'il vient à nous ,

Ici, Messieurs , appiochez«vous »Yeaez voir une camiColle»
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Un pantion à l'Espagnole »
C'est de ratine de Deauvais,
Voyez, iL n'est pas encore mauvais»
C'étoit d'un Marchand d'Hollande»
J'ai bien aussi la houplandre»
Avec du grand passement »
Le diable emporte si je mens ,
Ah! Monsieur , voici quelque chose,
Un Juste-au-corps couleur de rose ,
Garni de gros boutons d'estain»
Avec des fréluches dé crain ,

La bigarrure n'est pas laide,
Ptenez le , jamais Dieu ne m'aide,
S'il ne vous ira corn me il faut,
11 n'a pas un petit défaut,
11 est juste fur le corsage ,
11 étoit fait pour votte usage»

Malpeste vous vous moquez»
J'aurois tous les sens disloquez,

m'habillois de la forte ,

pourquoi donc, Mr.qu'importe»
Ce Juste-au-corps n'est-il pas beau,
Aussi-bien au jour qu'au flambeau,
Monsieur, vous pourriez prendre pire,
11 vous est fait comme de cire,
Mais pourtant s'il ne vous plaît pas»

; t-:«„ cho(e là-bas,



jS La Ville de Tarts
Qui fut trouve à Charanton,
Après le combat, ce dit - on ,

11 y a bien quelque coup de baie,
Et par le collet il est sale,
Mais avec un peu de savon ,

Ou bien en le frottant de ion,
Quand il seroit comme un meile,
II deviendra plus clair que perle ,
Si vous voulez vous équiper ,

Je vous ferai participer,
Au butin que j'eus de la guerre ,

J'ai tout ceci dans une ferre,
Mais je ne l'ofe pas montrer,
Craignant qu'on vint à rencontrer»
Quelqu'habit ou bien quelque jupe i
Alors je serois pris pour dupe ,
Mr s vous êtes un étranger ,

Je ne sçache point de danger ,
A vous montrer toutes mes nipes 9
En voici déja des principes,
Je vous connoîs homme légal,
Je crois ne m'adrcsser pas mal,
En vous montrant ma marchandise »

J'en ai de jaune , verte & grise ,
Surtout j'ai trois-grands pistolets,
Avec Ifts fourreaux violets ,
11s font de Sedan , je vous jure $On le voit bien par l'écriture ,
îl est vrai qu'ils font rouliez»
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Et l«s fourreaux font barbouillez ,
Ce n'est pourtant que de la crotte ,
Tenez, regardez cette cotte ,
Comme elle étoit belle autrefois ,

t le fut prise dans un bois ,
Avec un colet à languette ,

Que l'on me vendit en cachette »

Elle est très-bonne assûre'menr,
je vous le dis sincèrement,
P:enez-ià, Monsieur , fur mon ame
C'est un meuble pour votre femme,
Elle la portera dessous,
Cela garde bien les genoux ,
Quand on est dans une Eglise ,

Exposé au vent de la bise.
Helas ! Monsieur je n'en veux point

Quoiqu'elle air un arriéré poinr,
Fut-elle cinq cens fois péus belle,
Je n'ai point de femme pour elle,
jamais femme ne me fut rien,
Ainsi je ne dis pas combien ,
Hé bien, Monsieur, cela n'importe

Vous allez voir ce qu'on apporte,
| Allons hé Jean, viens virement,
Apporte à Messieurs promptement,

; Ce grand parquet couvert de toille.
Où tu verras peinte une étoille ,
H est auprès du grand buffet,
Tu fçais fort bien comme il est fait 3,
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C4a donc , ça Jean, allons dépêche jOste ce manteau qui t'empêche ,Or fus voici notre paquet,
Tenez voulez-vous ce roquet ,Il est doublé de bonne frise t
Ou bien cette casaque grise,Elle n'est pas neuve , mais pourtant £Vous n'en aurez jamais autant,
Qui ne vous coûte une pistole,
Je vous le dis fans hyperbole,
C'est un fort bon drap de Meunier,Qui fut prise dans nn grenier,Du rems de la guerre de Brie ,
Achetez - là , je vous en prie ,
Je vous jure fur mon honneur,"
Quel vous portera honneur,
Elle e'toit d'un vieux Gentilhomme,
( Je neíçais pas comme il se nomme )Mais je fuis très-bien assuré,
Qu'il est beau frété d'un Curé ,

Qui demeure ( ainsi qu'on le conte )Proche Villeneuve le Comte ;
Queí qu'il en soit, ache ce z-là,
Ou bien prenez ce manteau là,C'est bien votre fait, ce me semble.
Fy, fi, quand je le vois, je tremble,II est pelé de bout en bout,

Regardez-le bien par-tout,Gamme diablf il montre la corde $■
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Jarni j'ai peur qu'il ne me morde,
Mallebosse, il montre les dents,
ll feroit peur aux pauvres gens.

Ah ! Meilleurs , ne vous en déplaise
Croyez-vous que je fois bien-aise ,

Que l'on se moque de moi,
Voulez-vous acheter , ou quoi ,
Dites-le moi, je vous en prie,
Car je n'entends pas raillerie
On ne se moque pas ainsi,
Des hommes en ce païs ici.
Allons, quittons cette boutique ,

I je vois le marchand qui se pique ,
Dedans ce lieu faut filer doux,
Peut être iroic - il mal pour nous,
Si nous le raillons davantage ,
Car il n'entend pas le langage}
Allons - nous - en , laissons cela,
Passons tout droit dans ce coin là,
Nous aurons le plaisir de faire,
Le racoutci d'un Inventaire
De cinq cens mille guenillons;
De vieux morceaux de cottillons

| L'un d'un quartier, l'autre d'un aune ;
I De vert, de bleu, de gris & de jaune ,

Detoutes sortes de couleurs ,

i Qui font le butin de voleurs,
: Et de tous les tireurs de laine 9

| Qui font vers la Samaritaine ,
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Laissera aux Bourgeois les manteau*,
Souvent il en prennent de beaux ,

Qu'ils donnent à cette canaille ;
Car ceci n'est que racaille,
Qui sert souvent de receleur,
A tous ces infâmes voleurs,
Ces Fôpiers font du badinage,
Us vous font changer de visage,
A tous les habits qu'on a pris,
Les noirs ils les font quasi gris,
Et les mettent en telle forte,
Qu'on ne peut ( le diable emporte }
Tant ces Fripiers íonr entendus ,

Jamais trouver d'habits perdus ,
Ce* repetaíïeurs, fur mon ame ,
D'un méchant cottillon de femme ,

Au moins à ce que l'on rn'a dit )
ntee vous semble un bel habit,

Qui n'est pourtant qu'une vetille ,

Puisqu'il est fait d'une guenille ,
Un Juste au-corps devient pourpoint,
Ainsi don ne le connoit point,
Un vieux manteaux íe fait caíaque ,
C'est un horrib e miçquemaque ,
Ce qui fut un bufile autrefois,
N'estplus qu'un pourpoint de chamois,
Enfin, c'est en la Friperie ,

L'abregé de la tromperie,
N'impottc rien, passons au travers ,
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Tiens regarde ces habits verts ,

Chamaré d'une vieille nue,
Proche le foin de cette rue,

Cela n'est il pas surprenant ,

Faut être carême-prenant,
Ou maître ès marionnettes,
Ou bien vendeur de savonnettes '
Etre apprentis de charlatan ,

Ou valet de /Orviétan ,

Pour avoir la bizarcrie,
D'acheter cette drôlerie.

Regarde un tant soit plus bas 9
Par ta foi n'admire tu pas ,
Cette fyoutique bigarée,
Vois comme diable elle est parée.
Trois méchans morceaux de velours,
Un long habit.deux manteaux courts,
Quatre chapeaux & trois mendrilles,
Arrangez dessus ces chevilles,
Quinze ou vingt pourpointsde laquais,
Assemblez en divers paquets ,
Deux manteaux longs de íeiiille morte
( Vis-tu jamais rien de la forte )
Chamarezde grand passement,
Vois qu'ils font faits crotefquement,
Jamais aux Rois une chandelle,
N'eût la bigarrerie plus belle,
Deux blancs,deux rouges&deux verts,
Quatre de long, trois de travers,
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Quelle fantasque bigarure,
Sans doute c'étoit la parjure,
Du grand Chancelier du Japon
Ou du Roi de Colin-tampon,
Faut être Suisse à triple étage,
Pour íe charger de ce bagage,
Examinons un peu de près,
Ge que nous voyons tout auprès,
Cinq ou six manteaux d'écarlates ,

Trois vieux échevaux de í'oyes plates ,
Six capuchos de baracan,
Quatre bas de serge de Caen ,
Déchirez par les talonnieres,
Et deux méchantesdevantieres
De tasseras repassé ,

D'un morceau de satin passé,
Trois vieux bonnets de broderie,
Une chaisse de tapisserie,
Trois mules avec un patin,
Un vieux cortillonde satin,
Des bas à botter de futaine,
Bordez d'une frange de laine ,

Des grands canons de vieux treillis ;
Quifurent noirs, mais qùisontgris,
Vois-tu là cette camifolle ,

C'est un reste justobole,
Car il ne fe peut autrement,
Qu'homme d'un peu d'entendement,
L'eút osé porter de la forte ,

Regarde
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Regarde-bien dans cette portes
Considéré ce grand pannier ,
Et cette corbeille d'osier,
Comme ils font pleins de bagatelles
De petis morceaux de dentelles ,
Des Jarretières de pantalon ,

Cinquante morceaux de golon,
Quatre masques fans mantonnieresi
Et dessus d'une gibeciere,
Quatre pelotons , deux éguillercs,
Cinq ou six étuits de cueilleres,
Une piecc de broderie ,

[ Qui fait la galanterie ,

A ce méchant chisson ,

Qui pend auprès de ce manchon y

Vis-à vh cette fenêtre,
Afin de mieux faire paroitre y
Cette écharpe de taffetas,
Et ces guenillons en un tas ,
Enfin regarde ces boutiques j
Tous ces chiffres Arithmétiques
Ne seront jamais suffiíans ,

Pour nombter ce qu'on tient dedans
I tt le meilleur conteur de France,
I Perdroit bien toute fa science ».

j S'il vouloir avec ses jetions ,

Supputer tous ces vieux chiffons ,\
Voilà pourquoi gagnons la Halle
Çeliew- ci pût, il eít trop sale,
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Allons , nous ne ferons pas mal ,
Cet endroit sent fort l'Hôpital,
Entrons par dessous cet arcade,
Proche ce vendeur desallade»,
Nous trouverons assurément ,

Dequoi rire quelque moment.
Or sas, voici la Halle illustre ,

Elle est aujourd'hui dans son lustres
Voilà, quantité de poisson ,
Nous rirons de bonne façon ,
Si tu veux prendre patience ,

Car c'est ici le lieu de France ».

Gù se disent les meilleurs mots >„

©n fait les contes les plus sots ,

Sur-tout parmi ces Poissonnières,
Qui ne font jamais les dernieres,,
A dire le mot en passant:,
Quand elles attrapent un Marchand s

Qui leur fait tant soit peu tête,
Alors elles en font bonne/ête ,
Elle lui donnent son paquet,
En diíant quelque sobriquet,
Abordons cette Harangere
díisrà* vií-de cette Lingere,
Entendons ce qu'elle dira ,

lien-rôt elle querellera,
Cemplimens des Harangeres de lit Halk

Venez à moi ^Monsieur le Maître,
Jamais vous n'avez vû paroîtïe 4
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pedans la Halle du poisson ,

Qui font de si bonne façon ,

Regardez cette grande Raye ,
Que voilà dessus cette cl aye,
Vous n'avez rien vû de si beau.
Si vous voulez ce maquereau ,
11 est tout frais fur ma parole ,
Ou bien achetez cette fole,
Vous en aurez contentement
Prenez-là tout présentement ;
Car autrement elle est vendue,
Avec ce flanchetde mollie.

Je n'en veux point, Dame Alisonj
Trédame, Monsieur, pourquoi non ,
Ma marchandise vaut un autre ,

Quoi , je n'aurai du vôtre ,

Là, là , venez , vramen saumon ,

Allons, prenez- moi ce saumon ,
II est fur mon ame admirable ,

Ce sera l'honneur de la table,
Prenez aussi ce grand brochet,
Que vous voyez à ce crochet,
11 n'est mort que depuis une heure
Voyez - le Monsieur, que je meure ;
S'ils ne vaut pìus de cent bons fous,
'Allons donc là,dépêchez-vous,
Non, je n'en veux point Dame Jeanne J
Je m'en vais chezlacommere Anne,, ^

J'y trouverai ( certainement )
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Ce qu'il me saut entierement.

La Commere - Anne Nôtre-Dame,
La mal - peste de la femme j
Elle ÔC la sœur de Jean Pigeon ,
Nous portent toutes de guignon ,
A cause qu'elles font un peu belles í
Tout chacun veut aller chez elles ,

Tous ces guiehles d'hommes y vont „

Je sçavons bien ce qu'ils y font ,
Marci guieufoní de bonnes bêtes *

Mais tous les jours ne sont pas fêtes „
A aarons pas toujours bon tans,
Peut-être avant qu'il soit deux ans ,

YpoutEoient bien avoir leurs huîtres^
Pu sales que vieilles vitres ,

Vrayment, voiii, & là, là , j'aUroitsf
Et peut - être que je íçaurons „
Aussi-bien qu'eux faire des miennes r

N'est-il pas vrai, Dame, Basquienne,
Que je varrons bien quelque jour ,
«Que tout chacun aura son tour.

Ha, ha, voici bien nôtre affaire-,,
Prens garde à ce que l'on va faire 3

Ceideux ici ( dans un moment )
Ce-querelleront assurément ,

L'une est.déja fort en colere,.
Tien regarde an peu, considéré-
Comme elle- refrogne le nez,
Mous, en ycitons bien d'íronncai
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Si Ton peur commencer £a dance »
La voilà ma fol qui commence.

Va, va , l'on te eonr.oîtcarogns.
Infectée comme la charogne ,

Va t'en auprès des trois cueille
Dans la. rue des Gravilliers,
Chez Dame-Anne la fruitière ,.

Tu as bien fait la chere entiere ,

On te connok dans le borguiau „

C'est là que tu tiens ton Bureau ,,
Vilaine louve diffamée,
Reste de Goujats de l'armée ,

Va , va, l'on íçait par tour ton nom:
Tu t'es acquise un beau renom.
Tu veux faite la Bourgeoise,
Camuse , puante , punaise ,

Vrayment c'est bien à faire à toi»
Tu te tiens fur ton quant à moi
Tu t'imagine être fort belle ,
Tu veux faire la Damoiselle „

Sans le valet d'un Maréchal,
Tu fusse morte à l'Hôpital,
Va , va , Madame , au cul de crotte
Va-t-en de peur qu'on ne tefrûtte..
Si j'empoigne con chaperon,
Je ne ferai dire au larron,
Tu fais Madame l'entendue ,

Avec ta tête au cou de grue ,.

Et tes yeuxde çhavive-squiis
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Vas-t-en voir ce vécu de gris,
Qu: parlent à la Dame Florence ,
Il te contera bien ta chance,
Car h ne t'a pas pardonné ,

Le mal que tu lui as donné.
As tu donc tour dit, vieille louve

Que diable fais-tu là ? tu couve
D es œufs dedans un pot de fer ,
Vielle peste , tison d'enfer ,
Vieille sorcière , vieille chienne
Vilage de Magicienne,
Embaucheuse de porte-faix,
Je fçai le métier que. tu faits ,

T'est une bonne larronnesse ,

Une gourmande , uneyvrcgnesse,
Chacun t'a vù vieux cul pourri,
Donner le foiiet au pilori,
Tout le monde fçai bien ta vie,
Notis connoissons ta maladie ,

A ton chien de nez bourgeonné,
Et ton visage boutonné,
Montre bien méchante borgnesse ,

Que t'es une insigne ladresse ,

Tu le Bs voir dernierement,
Quand le bourreau si joliment,
T'avois l'autre jour époustée ,
Tu n'en fus point épouvantée
Et tu ne dis feulement pas,
Une petite fois hélas i
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Mais le bourreau ni fa rudesse ,
Ne t'incommoda pas ladresse,
Long- te ms y a que tu fçai bien
Que les ladres ne sentent rien,
je te recommande au grand Pierre *
Le Suisle à Monsieur Bassompierrc „

Qui te fouetta tant l'autre jour,
Tour au beau milieu de la cour,.
Où trouílant ta- chemise íale ,

Id te fit voir pleine de gale ,
Va donc ladrcfle , perone le,
Va t'en ailleurs chercher querelle,,
Vieille geufe du rems paísé,
Vieille rogneufe au cul cassé,
Catin du tems de la Rochelle ,

Vieux fourniment, vieille carcasses
Va t'en au diable Sc dansl'Enfer ,
Servir de femme à Lucifer,
Va t'en lui baiser au derriere ,

Aussi bien és - tu forciere ,

Va-t'en lui donner de l'ébar,
C'est aujourd'hui jour de sabbats

A"a hée , t'es donc bien scavante ,
o ■>

D'y donc , Madame ['impudente,
Parle donc hée grand Catin,
Tu dois fçavoir parler Latin ,
T'es la dupei des Ecoliers,
T'ont-ils pas donné des souliers,
Que tu porte tous les Dimanches,
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Dis-moi quit'a donné ces manches.
Va , va,, nous sçavons bien qui c'est
tu trouve bien la ton aquest,
C'est la foiietreul de Navarre ,

Voyez , c'est une piece rare ,
Va, garre, garre, garre
Au Collège de Montaigu ,
C'est que tu trouve ton conte
Ne dois - tu pas avoir honte ,
Vilaine lotte pour un liard-,
Hc , qui voudroit ton nez camard
Aga donc la belle Madame ,

Voyez, regardez cette infâme >

Cette Catin, oui par ma foi,
Qui nous voudroit donner la Loss
Moi ma. loi ,.louve c'est toi-même ,
tu l'as bien faite ce Carême,
La loi quand t'avois entrepris,
De vendre les filles à bas prix ,
tu penfois m'avoir attrappéei
Gagnant une piece tapée ,
Mais je yìs ta méchanceté»
Vieille carcasse , dos fouetté,'
Impudente, double vilaine ,

T'avois lors la pense bien pleine 5,ï'étois saoule jusqu'au gosier ,
Et de bonnes verges d'osier ,
Eussent été bien lors ton affaire »
ffuur bien époustei ton dcxxiere y
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Race t'avois bûu comme un trou ,

tu grimaçois comme un matou ,

Vilaine, tu m'avoisvendue»
Merci Dieu tu feras pendue,
Situ vis jusqu'à l'autre mois ,

Nous te verrons au bouc d'un bois ,

Donner le fouet à la potence,
C'est là qu'il faudra que tu dance ,

Avec ton chien de corps tout nud ,
Bien mieux que lors que tu as trop bu,
La voulez vous voir Proíerpine •
Regardez fa chienne de mine ,

Considérez bien son museau ,

N'est-ce pas le vrai cu d'un veau ,

Voyez cette vieille racheufe ,

quì veut être encore amoureuse,
II t'en faut hc e des amoureux ,

Pour lécher ton nez morveux ,

j Découvre seulement ta seffe,I voyez un peu la belle piece ,
I Hce on verra ton cu galeux,

Sors donc, fors de dessus tes œufs ,

Viens un peu que je t'accommode ,

Je te veux coëffer à la mode.
qui toi ? quoi donc tu me battras?

Si je sors d'ici tu verras,
Comment je cognerai ta bosse,
Je te baillerai fur l'endûsse,
Laide, camardé , nez puant,

G
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Chouette , hibou , chathiiant,
Coureuse de nuit par la rue ,
Tu sçais fort bien que l'on t'a vûë ,
Tu m'entens quand je te dis cela ,
Vilaine , croi-moi, (ors de là,
Si tu veux que je t'accommode ,
Et que je t'étrille à la mode,
Tu verras bien ce que je fçais,
Et de quelle façon je fais.

Les Vendeuses de zLVÍArées.
Allons , laissons ces Harangeufes ,

Voyons ces autres revendeuses,
En passant de I aurte côté ,
Nous verrons quelque nouveauté ,

Approchez-vous, Dame Nicole ,
Dit l'une, voyez cette fole ,

De grandsbrochets.debeauxbatbeaux,
Des anguilles & des crapeaux ,
venez donc voici de la tanche,
De bonne morue toute blanche ,

Des excelleras maquereaux frais,
J'ai des grenouilles de marais ,
De belle carpe tcute fraîche ,
On la vient tirer de la pefche ,

C(a venez donc prenez ,
Ecoutez , Madame tenez,
Si voulez dfe la iamproye ,

J'ai la plus beilt qui le voye,
Ici vous poavez acheter ,

m Vers Burlesques.
Sans vous amuser à trocer ,

Ma marchandise vaut un autre.

La Vendeuse de Pois.
Cta ne prenez vou, rien du notre,

Dit uneautre marchande de ris ,

Venez voir , j'ai de beaux pois grís
J'en ai de vers pour le carême,
Quiíont auílì doux que la crème 8
Si vous en voulez au cu noir ,

J'ai les plus beaux qu'on puisse voir
Prenez en , soyez asseurée,
Qu'ils font d'excellentes pure'e,
ils íont venus de la Rochelle ,

Achetez - en , Dame Micheile ,

Sur mon a me ils font merveilleux®
Choisissez en , de tous les deux ,

Voyez cette féve marine ,

Regardez qu'elle a bonne mine,
Mais encore à t'elle meilleure eu,
•Ne la faut que montrer au feu,
Vous la verrez toute bouillie j
Entrez un peu peur de la pluve,,
Vous mouillez vôtre cotillon,
Là preneztaft échantillon,
De cette belle marchandise,
Demandez à Dame Denise ,

La servante da gros Flamand ,

-S ils ne cuisent pas promptement.
Me bien ça donc , Daine Chrissfn

Gij
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Allongez uu peu votre e'chine ,

Et me faites voir ces beaux pois,
II m'en faut de tous les trois ,

Aussi de petite fevrolle ,

Il faut qu'elle soit un peu molle,
Car l'autre jour le médecin ,

Eu regardant dans le bassin ;
Du petit qui fut à la selle ,
Reconnut b en que la mamelle,
De la nourrice n'alloitpas ,

II ordonna qu'à (es repas ,

On en feroit de la purée ,

Disant comme chose avere'e,
Que la Fevrolle assurément,
Fait venir du lait doublement,
C'est pourtant chose bien certaine,
Que la puréí en est vilaine ,

Mais n'importe , ça , ça donnez ,

Allons donc dépêchez venez,
Parce qu'il faut que je m'en aille,
Prenez contre cette muraille,
Et puis descendez promtement,
Car il faut que je sois vîtement,
Au logis , ou Monsieur le Maître,
Est déja devant moi peut être ,

Il revient tous les Samedis,
Avant quati e heures du logis.

Vertu-chou, Madame Michelle ,

Me faut monter fur une échelle ,
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Je n'y vais pas si rudement ,

Faut aller un peu doucement,
Si je tombois à la renverse ,

Voulez-vous que je bouìverse ,
Et que je me rompe le cou ,

Comme un navet, ou comme chou.
Ho , ho, vraiment Dame Christine,

Vous êtes un peu bien mutine,
Si vous traitez le monde ainsi,
Je pense bien ainsi ( Dieu merci )
Vous pouvez fermer la boutique,
Quoi la moindre chose vous pique,
Tout autre part on ne pouvoit point,
De Marchande prompte à tel point,
Ha , ha , pour une Revendeuse ,

Vous faite» la —i- .

Adieu , adieu gardez vos pois,
Vos fèves & toutes vos noix,
Je ne veux pas qu'on me barguigne,
Ni qu'une femme me rechine ,
Alors que je viens acheter ,
vous ne faites que marmoter.
Trédame, Madame Michelle,

vous faites bien la Damoiselle ,

Hé, là , là , je nousconnoilîons,
II ne faut point tant de façons,
II semble à voir, à vous entendre,
Que vous vouliez ici m'apprendre ,
Comme il faut faire mon métier,
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Allez vous en au savetier ,

Faire des contes <ie la forte.
Allons , sortezgagnez a porte ,
Autrement je vous chasserai,
Peut-être je vousfraperai,

Toi me frapper , Dame Chisiine,
Par ma foi tien as bien la mine,.
Tu me battras, peste la gueuse,
Voyez cette double cagnieuse
dette Marchande de poids ,

Avec son écuelle de bois».
Comme elle fait l'entendue,
Semble qu'on ne Tait jamais vue*
Hé as L que l'on te connoit bien ,

Je fiçais beaucoup & ne dis rien.
Tu ne dis rien , hé boutte, b jatte-,.
».«<»« iv uiuime qui écoute ,

Ne feint peint,parie feulement,.
Allons donc boute hardiment,
Dégoife chante ton ramage,
Comme un perroquet dans fa cage.

Tu fçai beaucoup , hé que fais-tu
Michelle , avec ton nez pointu )
Parle donc dit, que veux tu dire ,

Quoi tu viens ici pout médire ,

Bfe moi jusques1 dans mon logis.
Qu'est-ce que j'ai fait, parle, dis».
Suis - je veífe, fuis carongne ,

Ai-je la. teigne 3 ai je la íogne3
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Ai- je la gale ou le larcin ,
Suis - je une femme à mauvais train,
Ou je fuis quelqu'autre chose ,
Allons, dis le donc , si tu l'ofe.

Si je l'ofe , oui je l'ofe bien ,
T'es une qui .ne vaut rien ,
Etant fille comme étant femme,
Merci guieula belle Madame ,
Je ne vaut rien, tu as menti,
Jeanne appelle moi l'apptentif,
Qu'il frotte un peu cette c a rogne,
Jarni il faut que ;e cogne ,
Quoi jusques dans ma maison ,
Dans ma boutique tu m'aharcetc
Tu veux faire comparaison ,

Tu me viens chercher querelle ,
Cuisiniers de trois deniers ,

Compagne des Palefreniers,
Torchon de pot , frotte marmítte,
Tu faisois tant la chatre-mitte ,

Et le diable ne dis jamais ,

Des injures comme tu fais.
Otii, dà, j'endis,& si j'en veux dire-,

Quoi ru me pense contredire,
Encore que tu fois fur ton ban ,

Je querellois tout un an,
Toi, ta inere & toute ta race,
Mais si j'étois dedans la place,
Je parlerois bien auvement,
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Je chanterois tout hautement %Da ta vie une kyrielle ,

Si tu n'étois point fur ta scelle ,Et que tu fusses là hors ,

Je te frotterois bien le corps ,Mais je m'en vais , un jour j'espere jEt peut- être avant qu'il soit guere ,Par ma foi tu le payeras ,
Hé bien , bien , là là tu verras.

Je verrai, quoi veux-tu dire ?
Hélas ? j'en ont bien vu de pire,
Qui ne me font pas mal au cœur ,

Et si je n'en avons pas peur ,
Vramant , vramenr, j'en ont dans l'aile,
J'avons peur de Dame Michelle ,
O guiebî-ezot, si ; en aurons,
Et bien ,bien , là là je verrons ,

Je ne craignons pas les servantes ,

J'en ont bien vû de plus méchante.
Hé bien as-tu pris du plaisir ,

De 1 es entendre discourir ,

Les servantes de ton village.
Ont - elles un si beau langage,
Allons nous - en, ilíefait tart,
Je te veux mener autre part.

La rué de la Vachette.
Vers la rue de la Huchetre >

Mais prend bien garde à ta pochette,
Autrement l'on Rattrapera,
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Et fans doute on te duppera,
Car en ce lieu là c'est la lource ,

D'où sortent les coupeurs de bourse,
Viens donc par ici , vient fur moi,
Mais fur tout prend bien garde à toi ,
Toutefois allons vers la Grève,
Car je voi le jour qui s'acheve,
Ausiíì - bien est - ce ton quartier,
N'est ce pas proche un Pâtissier,
Au bout de la coutellerie,
Tout devant une Hostellerie,
Attenant un Maître Horloger,
Que ton Pere t'a fait loger ,
Parbleu je croi que tu devine ,

Ìe fuis avec ma cousine,>ans cette maison justement,
Ho , bien , bien , allons virement,
Passons dedans la Lingerie,
Et puis dans la Ferronnerie,
Et de la nous nous en irons ,

Vers Saint Jacques , & gagnerons ,
Un carrefour où l'on rencontre,

Justement devant soi la montre ;
Nous verrons là quelle heure il est,
Je fçai que pour ton interrêt,
11 faut que tu sois de bonne heure,
©ans la maison où tu demeure.

C4a » marche, gagne le devant.
Mais jc voudrois auparavant,
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Passer aux Recoin m and restes ,

tu verrois là bien des souplesses,
Et d'exeellens tours qui s'y font j
Lorsque les Servantes y font,

Vn homme que l'on prend prisonnier
pour nti antre*

Ha ! mon Dieu, voila du vacarme, .

Je voi tout le monde en allarme,
Morbleu nous sommes attrapez ,
©u-diablefommes-nous campez,
C'est un prisonnier que l'on mene,
Jarni nous voi' i bien en peine ,
Ha ! teste-bille en sommes - nous jTâchons de gagner la dessous,
Mais le m< yen voici la preste ,

Nous n'aurons ma foi pas l'adrefíèji
De nous jamais tirer d'ici,
La malleboffe le voici

t

Regarde comme le (abou'e,
Au beau mi'ieu de cette foule,
Diable c'est un homme bien- fait »
Demande un peu ce qu'il a fair,
Toutcfo:snon j'y vais moi- mêrae.
Et j'userai e stratagème,
Pour en fçavoir la vérité ,

Car je voi le monde irrite'j
II est vrai que cette canaille ,

Ne fit jamais rien qui vaille,
Deux hommes en amassent six S
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Et les six en font venir dix ,
A dix on en avoit faitvenirtrente ,
Aces trente il en vient.quarante,,
Enfin l'on voit en un moment „
Qu'il se fait un soulèvement,
Sans que personne puiiïe dire ,
Ce qu'il veutni ce qu'il desire ,
Il faut que je sçache pourtant,
Pour quoi . c'est qu'on preste tant-

Monsieur , un mot, je vous ptie»,
Y a-il quelque batterie t
Ou mene-t'on ce prisonnier,
Je ne fçais * mats un cordonnier»
Qu'on somme Maître Dominique
L'a vû paster devant fa boutique,
Et s'est mis à courir après lui.
Lors cet homme là s'en est en foi,
Le cordonnier dit qu'on le prenne
Que l'on l'artêfe & qu'on lui mene
Au même temsdes Crocheteurs,
Et grand nombre de serviteurs.,
Sont sortis de chez leurs maîtres „
A\ ssi-tôt qu'ils ont vû paroître,
Celui là que l'on poursuivit.
Et qu'il suyoit tant qu'il pouvois,
Mais ptès de la rue , Tire-chappCt
Un Frippier a dit je te happe ,
Et l'a saisit par le colet,
Lui preíentant un pistolet».



S4 La Ville de TttrisAlors on a vû la marmaille ,Se mêler avec la canaille,Qui tient ce pauvre prisonnier,Et le traite en vrai fa fanier,Cependant le Cordonnier drille,Et tache de parler à Gille,Il confesse qu'il a grand tort ,Qu'il s'est mépris un peu trop fott,En s'enfuit dedans l'autre rue,En reconnoissant fa be'veuë,Car il avoue ingenuëment,Qu'il s'est trompé très-lourde ment,Et qu'il prenoit cepau rediable,Pour un qu'il estimoit coupable ,D avoir débauché son valet,Un jour joiiant au palet,Cependant cet homme le trouve „Dans une rrouve qui controuve,Cent mille maux qui n'a pas fait,Regarde bien , vis-tu jamais,De p! us grande , badauderie ,On voit tout le Monde qui crie ,Et qui Court fans fçavoir pourquoi,Allons laissons cela fur moi,Dépêchons on ne voit plus goutte,'Il nous faut prendre une autre route.Ah ! tête- bleu, je fuis perdu,Faut il avoir tant attendu ,Pour - être traité de la sotte ,
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Jarni - bleu , le diable i'emporte,
Ce grand faquin, ce grand brutal »

Qiie tu vois - là fur ce cheval,
/t rempli mon habit de bouë-,
Mal-peste , ie te l'avouë,
je fuis touché sensiblement ,

Voilà tout mon habillement,
Perdu fans aucune ressource.

Adieu je m'en vais d'une course,
A mon logis pour me changer ,

Va-t-en, tu n'as plus de danger ,
Mordi mes canons, mes manchettes
Mes galons & mes éguillettes ,

je fuis gâte jusqu'au colet,
IL'indigne maraud de valet,
Ce Coquin là , dans une rue ,'

Piquer une bête qui rue ,

C'est bien pute méchanceté ,
i jarni. goi de la saleté,

Ho bien, adieu , car je re quittfe,
Dans un autre jour je t'invite ,

A voir le reste de Paris ,

Cependant chante, & ris.

!
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LA FOIRE

S- GERMAIN
ENVERS BURLESQUES.

"Par Monsieur SCARON.

S Angle au dos, bâton à la main.Portes chai esque i on s'aju"«,
C'est pour la Foire Ssim Gc main ,
Prenez garde à match'r bien juste »
N'oubiiez rien , mo»trcz m i tcut.
Je la veu- voir de bout-en bout,
Car,'ai dessein de la décrire,
1>'use au tidicule museau,
-De qui il souvent le uazcau.
Se ftonec à force de rire ,

Mure qui régis la atyre ,
Viens me rechai ffer 1. cerveau.

Guide mon esprit follet ,

■Qui sur tou. chéris le Burlesque .

Souffle-moi pur un camoufflet ,

L n stile qui soit bien ciotclque ,

J'en veux avoir du plus piaiíam.
Et su st il un peu médisant ,

J'employerai t ut , vrille que vaille»
Maïs devant que de rimaíïei ,

Bannissons de notre penler ,

.Tout souvenir qui le travaille f
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Et commençons p- rla canaille,
Qui nous empec e d paílcr.
Que ces budauts l'on- étounez ,
De voir monter íur des é-baffes ,

Que d'yéux , de bo clic, & de nez,
Q -e de différentes grimaces ,
Qu ce ridicule Harlcquin ,
Est un g a-d amu'e coquin ,

j Que l'on acheve ici de bouttes ,
Que de gens de routes feçons ,

; Hommes , femmes, filles & garçons,
i Et q e ce cJs » travers cotte..,

Amasseront ici de crottes,
i S'ils ne porcenc ■ escalleç ns.

Ces Coche s ont beau le hâter.
Ils ont beau crier, gare,gare,
Ils fort contraints de s'arrêter,
Dans la presse iitn nedema c ,
Les bruits des penérrans sifflets,
De fiu'cs & des flageolets,
Des cornets, haurbois & musettes,

| Des vendeurs & des acheteurs,
j Ses este i celui des laut urs,
| Et des cabourins Si sornnetes,
ì Des joiieuts de Msrtionnettes,
j Que 1c peuple tient pour enchant-surs.

Mais je commence à me lasser ,
I D'être si long-tems da s la b me,

Porteurs, laissez un p u passer ,

j Cc Caioffc qu' l ae vo is ouê,
. Et puis p X't Marcher sûrement ,
i Appliquez-vous soudainement ,

A son d roasquirré derrière,
Moins du monde vous pouffera,

j Le chemin il vous frayera ,
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Mais il reculoic cn arriére ,
De peur de briíer noire bierre ,
laites de mème qu'il fera.

Quelqu'un faus doute est attrajé,J'cntcns e tronpecte qui sonne ,
Bien souvmr pour être duppé ,Ici tout son argent on do -ne ,

Ha ! je le vois le maître sot,
Qui gratte sans dite mo' ,En reçevaot la babiole ,

Qui de (oa argent est le prix,Dieux ! de qu'elle joye est épris ,Le maudit blancqueur qui le voie,Et que h du >pe qu'il console ,A peine à revenir à se» esprits.Mais qu'est ccqueje viens Jc voir.Une Dame au milieu des crottes,Est - ce gageure ou désespoir,Mais peut être à t'e.le des bottes
,Ha ! vrament, j'e n'en dis plut rien ,Et l'appiochant je connois bien ,Que c'est une belle homcídc ,

An nez de laquelle ce beau fard ,Composé de crayr & de ard ,

Déguise bien plus d'une ride,
Et que Filou qui l'a guide ,Est son brave ou bien si»n eornard.

Que d: peintures affiyuets ,Dont les merci & les no rrices ,Régaler nt leuts maimouzets,Que de gâteaux & pain d'épices ;Ici aimâc laquai> bigarre' ,

Maintes petits diable» chamarré
,Fai» au b urgeois guerre cru Ile,Peudapt que loa Maître co .u.t,
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I Pouffé maint amoureux hoquee.

Vis à-vls qaelques donzelle ,

Qui l'amu « de la prunelle ,
Ec de (on affecté erquet.

Que ses fouillons de Gauffrierí s

Font sentir l'odeur du fromage ,

Et que ces noirs Chaudronniers ,
Font un fâcheux carillon ge ,

Mai- n us voilà quasi dedans ,

Bon-jou' la Foite, Dieu soit céans,
Je fuis un p uvre cul de jate
Qui vient touc exprès de cb z-nour,
Non , pour aeheter des bijoux,
Mais pour un grard bien de ma ratte ,

I Sur votre lot qui tant éclate ,
îaiie quelque Vets aigres 4t doux.

Prenez bien garde à ce Soldat ,

I Ou plùtôc ce grand as de pique ,
De fine peur le cceur me bat ,

Q^e contre - a vu» il ne íe p que,
Porteurs , marchez discrcremcnt ,
Ne heurtez rien , mais polement,
Mettez-moi par toute la Fi ire ,
C est ici, Monsieur , mon cerveau v

j Qu'on verra si je fuis un veau ,

j Si jc mérite quelque g oire ,
Et si not e doétc erritoire ,

Fera quelque chose de beau.
Petit triment trop venté ,

Frenez garde de ne rien promettre
Ec gainez votre vanré,
Ou diable vt us al'ez mettre !'
Et quoi ; ne sçavez- vous p s bieff.
Ou un codcc nc vaut jamais rien*
Q^uíUid ©n dit [eveu* ferai sire,.
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crains pour vous quelque revers,

Je crains que les Ma chauds divers ;
Sur Ielqucl v us a lez écrite ,
îj'hïb,iìlent,ouSi u de les lire
Leut marcha» die de vos vers.

ArtAie z , certain jouve ceau,.
Gkez un Confiturier le.giisse,
Son dfíicin n'estque l>on & beau », ,
Mai' j'ai piur qu h ne rediffillc,_
Et remarqu.: à les cotez ,
Les Pages fort peu dégoûtez
Une troufs.bion arrangée,
Et mai faJantt au dernier point,.
Que pour . ik il í it bien à point ,
Tenacîàdeux mains (adv. gee ,

Qui des Pagci lera evargee ,
ïtíootil ne raaugcra-pomr.

11 c sçaic pas dé'quebcíeûia.j
3a.confiture est rr.ét, eéc.,
Et qu'il, verra le Festi i ,
Be l'argent à.greguc trsorîée ,
Hâ . le voilì d évalué.-,
Dieux , qu'il en est-scandalisé-r
Que (on ucrequi .t partage,
Paxwi tous ces dami fìloux ,

Jrjjiicauíesiti;) étrange < ourroux -3,

Itqn a les yeux rempii de, rage, .
Un Eseuyet fouettant un Page.,
Seror.tjJu 'pecìac'e b en doux.

Que.des G ait lhomns-rs àdica
3eiu de nature pea courrn ise,
Quedes 0..moiseaux fans pitié ,
Pout tu f c chose fonc de noise j

Qu'ils ©w de íurere' répandu D ,
Qjii potíaut ic scia pçt-a a ,

en Vers Burlesques.- 9S
par cette Itlandoise bande ,

II sera bien-tôt ramasse,
Mais les lieux où l'on est pressé ,

Ne font pa< ceux quejc demandé.
Dégage n.s de foule íi grande ,
Notre corps demi fricassé.

Allons faire de l'ineontuî »

Au milieu tfc PÒrféverié »

Sans dojte.j'y ferai tenu,
Entaché de biatteric ,

Yous en ferrez qucstionn*2,'
Le désir de me voir au nez,,
S'emparera de quelquc'restc ,
Mais lors que'qu'un qui l'au a.
D, mon nom vous enquêtera,
Sans lui faste be «coup de seste r,
Ditt s laïque c'est uoebe fie,
Qui peut cprele pieqúerai

Ici le bel au. de p;pe ,

Très impu ìe'stient se pratique ,,
Ici se laisse attraper ,

Qui étoit aux pi cuis faire la cjqye.,
Approchons ces gei s assemb'ez,
Hommes parmi femmes mêlez ,

J'y vois ce rae semble une trappe ,,
Car ce beau port po fft coupé,
D'un touffu panacb huppe,
Près cette brûlante 1 uppe ,

Qír bien plus que son jeu l'otcuppcj ■
Qmest ce qu'un Damoiseau d ppé.

Q ils íont d accora ces affaffins , .

Qui de piroles s'en remangent
Qui fort pour faire'de larci-s,, •

leur» dezr qu'à tous ton ps- ils c'iwngCflítj > J
Qui css ssiux'de®obs iucàïcez

miì
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Sont sur ce pauv e hem - e acharnez ..

Qui perd -out en gr„tiapt la tête,
Et sans dir-_ le moindte mot ,
Ha ! qu'il a bientiouvé son Tet ,

Celui la ,ure bí r< rnptte ,
Et que l'autre fait bien la bcte,
Avec son le.ment ce bigor.
Poire, l'element des coque'ts,
Des Filou* & des Tire-laines ,

Poire, oul on veni moins d'assiquets *

Qu l'on ne vend de chaire humaine.
Sous le prétexté des Bijoux ,

Que l'on fait de mn'cher chez vous*
Qui ne sont qu'à fa brune ,

Que chez vous de gens sonr deçeus *
Que chez vous fe perdent d'écus,
Que chez vous c'est chose commune*
De voir conserver sa rancune
Les galans avec les cocus:

Tout ce qui reluit n'est pas or}.
En est pays-de piperie ,
Mais ici 'a soûle est e :ct5ic ,

Sans rilpcòt de la p ptric ,
M enez - moi chez les Pottcgaif^
Nous y v, rroníF à peu de frais ,

Des marchandisesde la Chine ,

Nous - y verrons de Pámbte gris a
De beaux ouvrages de yernis,
Et d« la pourtelinc fine.
De cette Centrée divine *

Ou > Jutôc de ce Paradis-
Nousaechcptonsdesbijcnx,

Nous boirons de 1"Aigre de Cedrr^Mais tonne diable ferout-nous *

feux trouvez un crime en edre,,

en Vers Burlesques.,
Nlmpoite nc taboulons r en ,

£dre & cedre riment fort bica,
N'en déplaise à la Poésie,
la frabrique des Vers,
Sur touc ces obje s divers ,
Donr j'ai l'amc toute farcie,
M'a fatigue la fantaisie ,

It mis l'espric presque à l'enverfc
Beau Portugais de Portugal,

Quhin verre ou nc me délivré „

Si l'Aig e de Cedre est loyal ,

j'en achete plu-s d'une livre,
Courezdoacun pru vos estes,
Un peu moins de civili é ,

Et bon maiché que Marmelade ,

Sçachcz homme au petit rabat.
Que je fuis plus friand qu'un char,
A cause que je suis malade,"
Me montrez donc rien q$i soit fade.,.
Ou qui ne íbîc pJs délicar.

11 est ma foi délicieux ,

I! est merveilleux ce brevage ,
Et n'est Muscat ni Condricux ,

Qui m'en fit mépriser l'uíagc ,

N'en déplaise aux beuveurs de vin*
Par mon chef il tft tout divin,
Laquais, tenez cette bouteille „

Mais gardez bien de la casser ,
Et tâchez de vous en palier ,

in ami je vous conseille
€ar je veut bien perdre l'oreille *

Si vous ne vo. s fassiez chasser.
Adieu , Seigneur Lopes, bonsoir,

Ion-soir auííì ,Seigneur Rodrigue ,

Loisq,ue[e reYreadjaivous rezoiía
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Vois me trouverez prodige,
11 est ce me semble saison,
D: tetouta^r à k mai- n,
Je vois deja de la chandelle.
Et ne voi plus rien de nouveau ,

Qui cuide p rter au cerveau ,

A faire une Stance nouvelle ,

Puis j'en v udroisfare une belle,
Et je ne vois plus rien ;..e beau.
Tout beau

, petit Poïte tout beau ,

Nou* aller. - vous apprêter à rire,
"Vous nc oyez plus rien de beau ,

Certes cela vous plaît à dire,
A cette heure de tous copcz ,

.Arrive ici desbeautez ,

Qui n'y viennent qu'à la ank sombre-, -

A cette heure, quand pour Philis,
Poudrez-, frisez, loiíans polis,
Sesappclía s Soleils a sombre,
Leurs diíeut ôeurettes fans ombres ,,
Sbus leurs rose & leurs lys,

Voyons un peu ce Epiciers ,,

CbezJcsquels tant de monde achepte
O ! poivre blanc que volontiers
îtìur vous je vuidcmr poche te ,

Sçachons s'ils en pourront avoir ,,
Mais ic n'apperç is que da noir.
Qui font peu l'appeut reveilJe ,,
Au lieu de ce poivre de prix,
Qui ratifie ic« clpnts,
Xft de l'Orient la merveille,
Préféra à-la saison areillc ,,

3« préfetab'e à 1 ambre gris,
Adi u - Perdues, adieu , ing-ejj,

3s;Uiílc. votse bclktUist-iît,,

ex Fers Burlesque:,
st celle des autres Mtrcierss-.,,
A quelque meilleurs écritoire ,
Adieu la Foire faine Germain *
[r vois , non pas en parchemin ,,
M-iis eu papi r blanc comme craye a
Travailler à votre tableau ,

Jdais iemoustre le nouveau,
Avec raison je m'e ftraye,
£r j'ai peur qu'on ne raye,
Comme uu malheureux poëtereaa,

, Ainsi chantoic un malheureux',
te.oî qu'il n'eùt quasi pointd'ha'.eine,
Et que sou poulmon cataircux ,
Ne fi, sortir sa voix qu'à peine ,
II le faisoit pou rat bea.i voir,
ìCar Juste- au- corp de velours noirs-,,
Habi loit fa carcasse te dre ,

-h main un bastomsoût noir ,

Qpi par tout allo t & veno't,
,0ù ta main ne p-uvoit s'é,endIe a,
Evcu ant fans le méprendre ,

|Ce quele malade ordonnoir.
Quoi que son ebau fust enroíid ,

Mue ridicule fust a lyre ,,

B cru t'ii q/d setoic loué ,
Si Monsieur daigno-iten soutire ,

Car il n'a chau é seul ment,

Que pour (on seul contentement ,,
îbutautte fin , ii ses .v -uë ,

ìt quand quelqu'un s' n moquera,,
ït on char i.e m -p i'er-i ,

11 lui fera ma foi lam-uë,
ît qu'on e blâme cu qu'on le loue k,
Au.diabie.il s'en souciera.

îil Nj,



^TT ^OBATION.

J'A y lu par ordre de Monseigneur leChancelier le Livre ayant pour titre,La fille de Paris en Vers Burlesques ,dans lequel je n'ai rien vû qui puisse en ì
empêcher l'impression , en foi dequoi j'ai |%né ces prefentes. a Paris le 25. Octobre
Ï7°S>

C, Maiiíhìns í ï S a c i'„ 1
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